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A SA SAINTETÉ 



LE PAPE 



BENOIT XIV. 



TrFS- SAINT PERE, 

♦ 

* 

Za moitié de Wnivers foumife à la Tci 
par un Héros Italien- , m'a paru un tableatt 
digne d'être préfenté au Trince de l'Eglife , 

a ij 



iv Eutu 

• 

er /.* libération que toute l'Europe a pour 
les unïnentes quittés de Votre Saisi ita' , 
nia inffiri le dtfir audackux de lui pré- 
[enter cet hommage ) maïs V* voix , :ro? 
foMe pour célébrer fes louanges , ne peut 
qu'implorer f» prtee&im. Mes vœux font 
exaucés ; Votre Saiktmte* , q ui daigr.t 
fouienir de fa main paternelle la Brebis In 
fîus fournie de (on Troupeau > m'-tutorife 
à lus demander fa Bénédiction , U 
permijfion de me dire , avec le plus 
profond refpect , 

TRE'S-S AINT PERE > 

DE VOTRE SAINT ETE*» 



ta très-humble , très-obéi fiante , 
trcs-fidclic fille & fervante , 

* DU BOCCAGE. 



INTRODUCTION. 



U n Poème fur la Conquête du Nouveau 
Monde faic d'abord imaginer que Cortez 
doit en être le Héros. La haute opinion 
que Solis nous donne des rares talents de ce 
Général , m'avoit fait naître la même idée j 
mais, en examinant THiftoire du Méxique , 
j'ai cru que les fuccès des Efpagnoîs , dus 
-à la foiblcfTe de Montézume , intéreiîeroient 
peu ; qu'il faudroit changer le caractère de 
ce Prince infortuné ; abréger le détail de 
fes batailles , & y joindre des événements* 
d'un autre genre qui fe rapportaient à un 
fed .objet. La conquête du Pérou deman- 
deroît qu'on y ajoutât les mêmes Epifodes ; 
la cruauté de Pizarre l'a rendu odieux, & 
les divers combats qui fubjuguerent les Incas, 
ne m'ont point préfenté de fait principal à 



vj Introduction. 

choifir. Dans la néceflîté d'inventer prefqutf 
tous les incidents qui doivent diverfificr un 
grand fujet , j'ai préféré de les rapporter à 
Chriftophe Colomb qui le premier, par Tes 
eonnoifïances Aftronomiques , conçut le defleih 
de chercher fur la Mer Atlantique le Con- 
tinent dont les Anciens avoient parlé. Il fie 
paît de Tes conjectures à plufieurs Princes 
de l'Europe. La Cour de Madrid favorifa 
fon projer. Elevé au grade d'Amiral par 
Ifabclle Reine de Caftille , il partit en 1451, 
découvrit d'abord >les Antilles , fournit aux 
Efpagnols rifle vafte de S. Domingtie , & 
toucha la terre ferme. Les obftacles que 
ce Génois intrépide rencontra dans fa Navi- 
gation , Tétonnement des Peuples qu'il vain- 
quit m'ont paru des images plus propres à 
fixer l'attention , que les aventures de ceux 
qui ont fuivi la route qu'il leur avoit tracée* 
Ce nouvel Ulyfle méritoit fans doute un autre 
Homère. Je fens que mon entreprife eft au 
deffus des forces de mon fexc. Si le Lecteur. 



Digitized by 



2 N T R o n V C T I O N. vij 

m'cft favorable , je regarderai ce fuccès 
comme un miracle fait au nom d'un Pontife 
qui en a public un traité , auffi pieux que 
lavant , & qui a daigné me permettre de lui 
confacrer cet Ouvrage. Je l'ai rendu con- 
forme à PHiftoire autant qu'il m'a été pok 
fible. Les Zémés , Démons qifadoroient les 
Indiens , m'ont fervi pour la Fable du Poëme: 
notre Religion proferit les Divinités du Paga- 
nifme ; l'efprit philofophique de notre fiecle 
fe prête avec peine aux preftiges de la 
Magie , & au pouvoir des Fées. Le fecours 
des Anges , & la malignité des efprits de 
ténèbres, confacrés par l'Ecriture, font donc 
le feul merveilleux qui puifTe s'accorder avec 
nos idées. J'effaierois en vain de juftifier 
l'ufage que j'en ai fait. Ceft au Public à 
me juger. PuiiTai-je mériter fon fuffrage ! 

» • 



VUJ 



A R G U M E N T 

■ 

D V ■ 

PREMIER CHANT. 

JiSvtcation a C*'Mop$ , mere d'Orphée. Colomb 
parti des forts d'F.fpa«ne , après avcir alcr.it en 
des ]jht inhabitea , apperc;ie un Vort favorable. 
Dénombrement de [es vaijf.aux & de fes troupet. 
Les Démons du NotiVCMH Monde , al'armés de /on 
etureprife , tjfcml'cnt leur Ctnfcil. Difcours de 
'feule, ]t efi arrête qu'ils exciteront une tempête, 
les Yfpa^nols adreffent leurs vœux au Ciel. Le 
calme ranime leur e? France. Ils abordent en une 
Jjle habitée. Un Vieillard , chef de cette Nation , 
3 Avance' vers Colon. b. leur entretien , fur le 
moyen d'un Interprète que Colomb avoir trouvé 
Abandonné dans une Jjle dejerte. L'Amiral cfl 
conduit dans la grotte du Vieillard. Zama , f,t 
file , jy fait fervir un repAs ruftiqut. Le Vieillard 
demande a Colomb fon oriçine , & par ejuclt r:oyens 
il a été conduit dans ces climats. 

LA COLOMB 1.4 DF 
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COLOM BIADE. 



PREMIER CHANT. 

J E chante ce Génois i / conduit par Uranie * , 

Combattu par l'enfer , attaqué par l'envie ; 

Ce Nocher qui , du Tage abandonnant les ports , 



i. Chriftophe Colomb , fui- 
vant l'opinion commune , né 
à Gènes en 1442 , félon d'au- 
tres , en Lombardie de U 
noble famille de Pereftrello , 
fut le premier qui découvrit 
en 1492 leNouveau Monde, 
qu'il nomma Indes Occident 



taies , à l'imitation des Por- 
tugais qui , dans le même 
temps , f e frayèrent un che- 
min aux Indes Orientales. 
Ce continent prit enfuite le 
nom d'Amérique. CWr>«,*, 
tonw I , pag. 71c. 
*• Mule de IVJtronomie. 
A tj 
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4 La Co l o m M l A J> jr , 

De l'Inde le premier découvrit les trefors : 

De l'aurore au couchant, Ton art vainqueur de l'onde, 

Tour y porter la foi, conquit un nouveau Monde. 

Mcre 3 d'Orphée , ô toi , qui par la voix d'un fils 
Enchantas fur les mers & Jafon & Typhis, 
Tour de plus longs travaux permets à mon audace 
p'inffetcr les accents du Chantre de la Thracc. 
S'il charma les enfers , les monftres , les Sylvains , 
Ne puis-jc par mes fons attendrir les humains? 
Mufc , viens de ton fexe étendre encor l'empire : 
A mes accords tremblants , ioins l'éclat de ta lyre : 
Viens , montre qu'au Parnafl'e , aufli bien qu'à Paphos , 
Nos chants, chéris des Dieux, illuftrent les Héros. 

Du fblftice d'hiver à la faifon de Flore , 
Le foleil chaque jour précipitoit l'aurore î 
Depuis que fur les flots , triomphant des revers , 
La flotte lberiennc erroit loin de nos mers. 
D'îfle en ifle, Colomb fuyoit des lieux ftériles 5 
A fes dcfirs enfin s'offrent d'heureux afylcs : 
Le fort en fa faveui (èmble prêt à changer. 

3. Calliope , Mufe du I phée qu'elle eut d\ApoI- 
Vocmc héroïque , niere d'Or- | Ion. 
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r r e m ter Chant. 5 

Ce Héros , que jamais n'effraya le danger , 

Eft actif dans le calme à prévenir l'orage. 

La nuit paroit , il craint les écueils du rivage : 

Jufqu'au jour , loin du port raffemblant fes vaiffeaux, 

Aux chefs de fes guerriers il adrelTe ces mots : 

Argonautes rivaux des vainqueurs du Bofphore , 
Un prix plus noble attend l'ardeur qui vous dévore : 
Des maux que nous fouffrons, la palme eft dans lcsCicux. 
Qui s'endort à l'abri des faits de fes aïeux, 
Perd dans l'obfcurké l'éclat de fa naiffance : 
Nous, dont tant de périls éprouvent la confiance , 
Sur cette ifle inconnue, offerte à nos regards, 
Du Roi que nous fervons, portons les étendards. 
Si d'un peuple inhumain nous éprouvons l'infulte , 
l.e Ciel eft notre appui. Pour étendre fon culte, 
Qu'au nombre de nos jours s'cgilcnt nos exploits. 
Il dit : la foule ainfi répondit à fa voix : 
Intrépide Amiral , brave l'enfer & l'onde ; 
Nous te fuivrons fans crainte aux deux pôles du monde. 
Nos ans font pafl'agcrs ; mais les faits éclatants 
N'ont rien à redouter des outrages du temps. 
Nos guerriers, dans l'ardeur que ce diftours infpire, 
D'un nouvel univers fe promettent l'empire, 
Et leur efpoir déjà voit une autre Ccichos. 

A iij 



6 LA COLOMBIADX, 

Le nom des Héros Grecs diftinguoit leurs vaiffeaux: 
Un vieux pin qu'enfanta la terre hyperborce , 
Sert de mit à l'Argo 4, fur fa poupe dorée: 
Xc prudent Mathéos , de Typhis S le rival , 
Guide un nouveau Jafon 6 , en fervant l'Amiral j 
Ce chef qui fous fes yeux tient les frères d'Hélène 7 , 
Sur ces vaifTcaux fouvent vit éclater la haine : 
Julc 8 y conduit Porras; Mendez y fuit Pinson #. 
Le traître Ximencs *<> montoit le Télamon. 
On cherche en vain l'Alcide, il eft au fond de l'onde ; 
Torrès 1 1 fon conducteur , ne voit plus l'œil du monde, 

O Gènes ! lieux fameux d'où fortit mon Héros , 
Ficfqui i» né dans vos champs partage fes travaux 5 



4. Nom du Navire des Ar- 
gonautes. 

T. Pilote qui conduilit 
Jafon a la conquête de la 
Toifon d'or , où il fut fuivi 
par l'élite des héros Grecs. 
On lui compare Perez Ma- 
théos , premier pilote du vaif- 
feau que montoit Colomb. . . 
Ch*tU>. tom. I , p. 16 j. 

6. Fils d'Efon , Roi de 
Theflalie. 

7. Deux vaifleaux nommés 
Caftor & Pollux , du nom 
des deux frères d'Hélène. 



8. Jules Nugués & d'au- 
tre» Efpagnols ici nommés 
fuivirent Colomb dans fon 
entreprise. Chttlty. 

9. fifpagnol ambitieux qui 
confpira contre Colomb, (hét. 
Uv. tom. I , p. 80. 

10. Navarrois jaloux & em- 
porté qui voulut aflaflïner Co- 
lomb. cUtttv. tom. I, p. ifî. 

11. Efpagnol qui périt dans 
un naufrage, flk tom. I, p. * 1 T. 

12. Noble Génois d'un mé- 
rite diftingué , ami de Co- 
lomb* »*• 'Ij P> ? 4^« 
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p rem i sr Chant. 7 

ïl conduit fur l'Orphée Albe & le favant Boiles IJ. 
On n'y vit point ce fage obferver les étoiles , 
Ni confuiter l'aiman , fujet à s'égarer : 

» 

S'il regardoit le Ciel , c'étoit pour l'implorer 5 
Sa voix le rend propice à la faintc entreprifc. 

puis-je oublier la gloire à vos travaux acquife , 
Audacieux Pizarre *4 , invincible Cortez *r , 
L'un fur le Calais , l'autre fur le Zétcs i* * 
De ces Héros allés prenant le vol agile , 
Vous portiez les courfiers 17 d'Afrique & de Caftille. 
L'intrépide Morgant 1* enchaîne fur l'Hilas 



13. Le P. D. Boyl , Béné- 
diâin Catalan , fupérteur des 
Millionnaires qui fui virent 
Colomb en Amérique. Tom. 

I a p. II2 ' 

14. Efpagnol qui montra 
un cara&ere ferme & cruel 
dans fa conquête du Pérou. 
fWr». tom. I , p. 

ij. Efpagnol de grand ta- 
lent pour les affaires, aufli 
brave foldat que grand capi- 
taine. Il fit la conquête du 
Mexique fous Charles V , & 
y maftacra une multitude 
innombrable de peuple. StUr. 
tittra* 



16. «Deux enfants de Borée 
& d'Orithye , auxquels les 
Poètes donnèrent des ailes. 
Ils firent le voyage de la 
Colchide avec les Argo- 
nautes. 

17. Colomb embarqua des 
chevaux pour fon entreprife. 
Ces animaux inconnus à l'A- 
mérique y cauferent la plus 
grande furprife. 

18. Fameux Pirate Anglais 
qui conduifoit toujours avec 
lui une troupe de dogue3 
exercés aux combats, jixmtlm , 
Hiftoire des Flibuûiers , tom. 
II , p. U 

A iv 



i La Co LO M £ / A 2> M , 

Des dogues , dnns l'Ecoife exerces aux combats : 
Sous les drapeaux -Haftings t9 , Arcy 2° , Murray 1 1 , 

Stanhopc s* , 
Pour étendre leur gloire, abandonnent l'Europe. 
Marcoulïy aj , Ncuftrien , que chérit le Génois, 
Le fuit fur le Thcfec , y règne s 6c fous fes loix , 



T0. Une trés-noble maifon 
d'Angleterre alliée .\ celle de 
Lancaftre : elle fubiifte dam 
la perfonne de Mtlord Hun- 
tîngtown , jeune Seigneur 
encore pics diftîngué par 
fe* qualités perfonnehes que 
par fa haute naiiTance , au- 
jourd'hui grand Ecuyer du 
Koi. 

20. Anglpis d'une maifon 
diftingiée , originaire «le Nor- 
mandie , qui conferve fon 
éclat dans la perfonne de 
Milord Hulderncfs , que fon 
mérite reconnu dans plulieurs 
AmbaiTades a ëltvé à 1.: place 
de Secrétaire d'Etat* 

*r. D'une ancienne no- 
blefTe dlicoiTe , perpétuée 
dans la perfonne de MUord 
Stormonc , choiii des fa jeu- 
nelfe pour un des Pairs dé- 
putés au Parlement d'Angle- 



terre ; fa capacité vient «le le 
faire nommer AmbalTadcur ca 
Pologne. 

2*. D'une ilhiitre maifon 
d'Angleterre , qui brille en- 
core dans la perfonne de Mi- 
lord Comte de ChelKufield : 
fon mérite djftinguc dans le* 
plus grandes, places de l'Etat , 
fon érudition , Pagre ment , 
l'étendue île fon efprit ont* 
pour prix la gloire bien rare 
de réunir en fa faveur le 
fufFi v.ge de tous le, gens de 
goût de l'Europe. 

2?. François , de la Pro- 
vince de Normandie , de 
la mente maifon que Louis 
Malle de Graviile , Sei^nenr 
de Marcouffy , Gouverneur 
de Picardie , de Normandie , 
6c Amiral de France , feus 
Charles VIII. totwi. 
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p rz m i e r Chant. j 

Brillent Boulainvilliers *4 , Amkufe , Aidie ** , 
Angenne 27. 

Ces guerriers, dont le bras triompha fur la Seine , 
Cherchent d'autres hazards : ils veulent, fur les mers, 
Par la valeur françoife , étonner l'univers, 
le Pelée ôc l'Ajax , qu'arma l'Andaloufïe , 
Avoient pour condu&eurs Margarit 6c Gare ie ~9. 
De plus légers vailTdaux, dont je tairai les noms, 
Autour de l'Amiral rangeoient leurs pavillons. 
Des chefs qu'il a perdus , s'il plaint ie fort funefte , 
Confolé psr le prix du nombre qui lui relie , 
Sans crainte il vogue au port, & croyant y toucher, 
La voile fe replie à la voix du Nocher. 



Tandis qu'aux Caftillans l'efpérance trornpeufe , 
A promettre des biens fe montre ingénieufe 5 



! 

*4. D'une illuftre maifon 
de Picardie. 

De la même famille 
du Cardinal George d'Am- 
boife , premier Miniftre fous 
Louis XII. 

De la mîme .maifon 
que celui a qui le Roi 
Louis XI , donna le Comté 
de Comingcs , qui fut Amiral 
de France , & Gouverneur 



de Guyenne. V*PK "Mtuù. 

-7- D'une ancienne mai fou 
de France qui rendit de 
grands fevices à Charles V. 
contre les Anglois. V, Www. 

2 S. Le Commandeur D. 
Pedro Margaiit , Seigneur 
Catalan. Chtrityù* , tom. I , 
p. i-4. 

2p. Noble Efpagnol* 
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h A COLOMBIADE 



Que Diane en lançait fes rayons incertains , 
A bondir fur les eaux invite les dauphins ; 
Sur les flots argentés , oîi brille fon image , 
Les vaifleaux à pas lents s'avançoient au rivage. 
Mais les démons qu'en Grèce adoroient les mortels , 
Sous d'autres noms dans l'Inde encenfes aux autels , 
S'oppofcnt au Génois que leur pouvoir redoute. 
Pour peindre ces faux Dieux , ma mufe peut fans doute 
Rendre à Venus Cythcrc , 5c l'Olympe à Junon : 
Satan, fous mes pinceaux, prend les traits de Pluton. 
Du Cocytc les morts paiTcnt les eaux fatales. 

» 

Boia jo , Teulc , Zemcs , Dcités infernales , 
Qu'implorent ces climats de l'Europe ignores , 
Raflemblent de leur Roi les drapeaux révérés. 
Tar le bruit de leurs fers s'annoncoient leurs armées: 
Les ferpents , qu'enfantoient leurs têtes enflammées , 
Formoicnt les fiftiCmeiirs qu'on entend à Lcmnos , 
Quand le fer embrafé s'éteint au fein des eaux. 



?o. Dieux maîfaifants, dont 
les Indiens appaifoient la fu- 
reur par des facrifices de 
vi&imes humaines. 

Ces peuples , très-fupcrfti- 
tieux ,croyoient aux fpeftres, 
aux talifmans , à la magie , 



aux oracles , & adoroient 
leurs dieux fous la figure de* 
crapaux , des ferpents , des 
crocodiles & autres reprefen- 
tations monftrueufes. Ch*ttr*. 
tom. I , p. f 4- 
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tremier Chaut. ii 

Teule qui , fut le Styx , d'Eole tient l'empire , 
Porte aux pieds»de Satan la haine qu'il infpire ; 
Le feu fort de fes yeux , de pleurs enfanglantés s 
La terreur & la mort marchent à fes côtés ; 
Pour feeptre , dans fes mains, cft la clef des tempêtes. 
D'un nuage de foufre , où flottent mille têtes, 
Sort fon front impofant : &c l'enfer agité 
devient calme à fa voix, comme l eau du Lcthé : 
Même au fein de l'ingrat, du traître, du parjure, 
Le remords un moment , étouffe fon murmure. 

Roi de ces fombres bords, dit le démon des vents, 
Dans Tlnde , où vos autels font parfumés d'encens , 
Souffrirez-vous qu'en paix régnent les fils du Tage î 
L'autre moitié du globe a fes Dieux en partage 5 
Notre grand ennemi Ta conqtis par fes dons. 
Ah ! s'il creufa jadis l'abyme où nous fouffrons , 
Tarons du moins le coup que fa main nous apprête 
11 veut au Nouveau Monde étendre fa conquête, 
Y tranfmettre fes loîx , & s'y voir adoré. 
Quoi j nos Temples détruits fous le fien révéré , ^ 
Vcrroient fur leurs débris éternifer fa gloire ! 
Sans défendre vos droits, cédez-vous la vi&oire ? 
Songez qu'un vil mortel , au mépris des enfers 
Contre notre pouvoir ofe armer l'univers. 



Il LA COLOMBIADEy 

Ce Génois éclaire, ferme dans les défaftrcs, 

Connoît le fond des mers, fait mefuter les aftrcs , 

Réduire les efprits, & conquérir les coeurs. 

D'un li vaillant guerrier craignons les traits vainqueurs. 

Vanter un ennemi m'eft un cruel fupplicc : 

Mais l'orgueil allarmé parle fans artifice. 

Vaincu par la terreur , s'il pefe les hazards , 

1/intcrét, le danger , fixent fculs fes regards. 

La flotte que je crains touche au but de fa courlc i 

L'cnfevclir dans Tonde cft ma feule rciïourcc. 

Livre aux vents, dit Satan , ce peuple audacieux: 
Que tous les éléments fe déchaînent contr'eux : 
Répands dans l'univers la fureur qui t'anime. 
La mer tremble à ces mots , tout frémit dans l'abymc; 
Le choc de mille mainfcctincelle dans l'air , 
Comme le fein d'un roc frappé des coups du fer , 
Ou les corps embrafes par le choc électrique. 
L'enfer qui, par échos, répond au bruit magique, 
Reflemble au Ciel qui tonne à coups précipités. 
T^ulc à pas de géant marche aux antres voûtés , 
Oii des vents orageux gemifient les cohortes. 
Sa clef d'airain à peine en deflerre les portes, 
Que, fur leurs gonds tournant avec rapidité , 
Ce démon intrépide en eft prcfqu'emporté j 
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Les autans fouterrcins , qui menacent les nues , 
Des foupiraux profonds fortent par mille iflues, 
Soulèvent l'océan , portent aux cieux les flots. 
Dieu permit aux enfers d'éprouver Tes Héros : 
Le calme au même inftant fe transforme en tourmente ? 
L'effroi des Alcyons rend leur voix gemiflante 3 
Sur les flots écumeux les vaiiTeaux emportés , 
Des Cieux au fond des mers fembient précipités ; 
Au milieu des torrents qui fondent des nuages , 
La peur glace les bras fulpendus aux cordages; 
Tout fc brife , & la voile abandonnée aux vents , 
Implore en vain les foins des pâles Caftillans. 
Mathéos vit trois fois l'heure où la nuit s'envole , 
Depuis que cette flotte , errante au gré d'Eole , 
S'écarte du rivage ou Colomb crut toucher. 
L'art manque à tant de maux , & les cris du Nocher , 
Mêlés au bruit des mers, jufqu'aux Cieux vont (è rendre 
L'Amiral , dont la voix ne fc fait plus entendre , 
Par les vœux du Pontife , implore ainfi fon Dieu. 

Souverain Créateur, qui, prefent en tout lieu, 

Tiens les aftres, les airs , la terre en équilibre; 

Toi , qui fendis les eaux pour rendre un peuple libre, 

D'un feul de tes regards tu peux calmer ces flots. 

Voudrois-tu, dans ce gouffre , abymer nos vaiffeaux? 

* 



l 



14 tA COLOMBIAD*»* 

Si notre découverte eû à jamais perdue , 
Qui portera tes loix fur cette onde inconnue \ 
Par ton ordre & pour toi, nous bravons le danger. 
Le fort qui nous pourfuit, à ton gré peut changer: 
Grand Dieu ! ton fcul appui foutient notre entteprife 
Fais-nous toucher la terre à nos travaux promife. 

Chacun à ces accents joint des cris douloureux: 
La crainte du péril, merc de tant de voeux, 
Aux yeux de la pitié , dans le Ciel trouva grâce. 
Bientôt Tonde élevée applanit fa furfacc * 
Les autans furieux , par un Ange enchaînés , 
Sous des antres profonds rentrèrent confternes. 
Dès que les aquilons permirent au zéphire 
De ramener la paix fur le liquide empire , 
Dans un nuage ouvert le Nord fit entrevoir 
L'étoile ii des Nochers, leur guide de leur efpoir. 
Ce flambeau les confole : & tel que de la nue , 
Une douce vapeur fur les fleurs defeendue , 
En redrelTe la tige & ranime les fruits 5 
Le calme heureux des airs, palTé dans les efprits, 
Relevé le courage abattu par la crainte. 
L'Amiral , qui jamais n'en r clic mu l'atteinte, 

m 

fi. I/Etoile polaire. « 
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Remet à fon Typhis les rênes de l'Argo , 
Ordonne qu'à fa droite il laifle Califto j* , 
Et qu'il vogue au couchant en attendant l'aurore. 
L'orient s'éclaircit , le foleil prêt d'éciore , 
Sur fon char matinal , brille , rougit les flots , 
Et d'un jour plus ferein flatte les matelots. 
L'air fè remplit d'odeurs, telles que l'Arabie 
En exhale aux confins & d'Afrique & d'Afie. 
Pour combler les deûrs du voyageur ravi , 
Ce bien inattendu d'un autre fut fuivi 5 
L'aftre du jour éclaire une côte étendue, 
Dont la diverfité charme & furprend la vue. 
D'un côté des rochers , fufpendus fur les eaux, 
Sans le fecours de l'art imitent les travaux : 
En monftres , en géants , taillés par la nature , 
D'un mélange de voix ils forment le murmure 33 ; 
Les peuples de ces bords y femblent raflemblés 5 
Le mouvement des mers par des coups redoublés, 

plaça dans le Ciel. Ces ConP- 
tellations font nommées la 
grande & la petite Ourfe. 

J J . Quand on fe promène 
aux bords de la mer, le mur- 
mure des flots femble fortir 
des rochers qui bordent le 
rivage. 



32. mie ne Lycaon , Nym- 
phe de Diane. Jupiter , fous 
la figure de cette DéefTe , la 
féduiiit : Diane la chafla de 
fa Cour. Califto alla dans les 
bois accoucher d'Arcas. Ju- 
non , jaloufe , la métamor- 
phofa en Ourfe , ainfi que 
fon fils ; mais Jupiter les 
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En crcufant les rochers, y rend ce bruit fauvage> 
Que fur l'aile des vents l'écho porte au rivage. 

I/autrc côté du port , ouvert aux voyageurs , 
Eft un amphithéâtre Se de fruits & de fleurs, 
Borde d'un fable d'or , où l'onde toujours pure, 
Du plus beau coquillage étale la parure; 
JÀ , de nombreux pêcheurs pour remplir leurs canots ;4 
Ne cherchent point en vain leur moiflbn dans les flots. 

Fortunes habitants de ces rives fécondes , 
Quel effroi notre flotte apporte fur vos ondes! 
Vos filets furcharges échappent de vos mainv 
Tandis que, pou* gagner vos efprits incertains, 
On vous montre les dons que Colomb vous deftine, 
Xa voile vers vos bords par Ton ordre s'incline i 
Ea fonde confultée annonce un heureux port, 
Et la proue au rivage, en voguant fans effort, 
Pans un fleuve profond s'ouvre un accès facile. 
Des arbrifleaux fleuris ombragent cet afyle ; 
Sur les coteaux voifins , mille brillants ruifleaux, 

?4. Les Canots des Indiens, ■ mes. Stlis # Hilîoire du Mcxi- 
faits du tronc d'un feul arbre I que , tom! I , p. 37. Çk*'U »♦ 
creufé par le feu , conte- I tom. I , p. 48. 
noient jufqu'à vingt hom- | 

De 
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Pc rochers en rochers précipitent leurs eaux : 
L'art peint dans nos jardins ces jeux de la nature. 
La, l'onde par cafeade arrofe la verdures 
Des torrents, dont le cours creufe divers valions, 
Fertilifent les champs , font germer les moiflons. 
Quoiqu'au même degré du ciel des Hefperidcs , 
L'été de ces climats ne les rend point arides 3 
Et des lieux ou la Fable a feint tant de beautés , 
Les Ifles que je chante ont les réalités. * 
L'automne, qui fouvent les couvre de nuages, 
N'en vit jamais la chûte inonder ces rivages ; 
Sans qu'aux regnrds le jour y perde fa fplcndcur , 
Ce voile fecourable en modère l'ardeur. 
Dans le chaud du midi , des zephirs unéiaîres 
Venoient dans leurs travaux confoler les Ibères 5 
Ils touchèrent au port , ce l'e/poir du repos 
Leur fit au même inftant abandonner les •flots. 

Sur le rocher voifin une troupe apperçue , 
Détermine leur marche, & s'etonne à leur vue. 
Le Chef qui la conduit fuit un fentier profond; 
Ses cheveux blancs e P ars , les rides de fon front , 
Sans art, fans vêtements , fa taille avantageufe , 
Annoncent mieux fon rang qu'une marche pompeufe 5 
Sa candeur brille plus que l'or des Rois Pcrfans. 
Terne U, ^ 
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Si les habits , les traits , les vaiflfeaux Caftilians , 

Tar leur nouvel afpett attirent le Sauvage ; 

Pu peuple qui le fuit , les geftes, le langage , 

De nos Européens étonnent les efpritt) 

Et ces divers humains , également furptis , 

Contemplent à l'envi leur figure inconnue. 

Les Indiens , fans trouble & d'une ame ingénue , 

Exprimant a Colomb, en lui montrant les Cieux, 

Qu'on le croit defeendu de ce féjour des Dieux. 

L'Amiral vers leur Chef, en s'inclinant, s'avance 5 
Et , pour l'entretenir , emprunte TaiTiftancc 
D'un jeune Européen , qu'en ce Monde nouveau, 
Dans une Ifle defertc, il prit fur fon vaifleau. 
Quel bonheur imprévu ! ( Dieu le permit, fans doute.) 
L'interprète entendu du vieillard qui l'écoute , 
De l'illuftre* Génois exprime ainfi les vœux. 

O vous î qui paroiflez régir ce peuple heureux , 
Si l'hofpitalité dans vos champs eft connue , 
Par votre air vertueux mon ame prévenue , 
D'un oeil rempli d'efpoir voit ces lieux enchantés. 
Sur l'onde où vers vos bords les vents nous ont portés, 
Nul projet dangereux ne dirige ma courfe : 
Le malheur m'y conduit , foyez-y ma reflburec 5 
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Et bientôt dans ma route , au delà de vos mers ; 
J'irai de vos bienfaits inftruire l'univers. 
Ees yeux des Caftillans fixés fur le Sauvage , 
Aux difeours de leur Chef uniffoient leur hommage. 

A leur voix l'Indien donne une entière fei : 
Son cœur , né fans détour , eft aufli fans effroi. 
Il dit à fes amis : ( c'étoit fa feule fuite ) 
Pour charmer l'étranger qu'à no; repas j'invite , 
Mêlez dans nos liqueurs les parfums les plus doux. 

Vers la terre, à ces mots, il courbe les genoux, 
Autant qu'il eft permis dans le déclin de l'âge. 
Joignant à pas tardifs Colomb qu'il envifage ; 
Etre divin , dit-il, que ces coteaux peuplés 
Virent franchir les mers fur des monftrcs ailes , 
Ea rive , oîi tu defeends , t'offrira fans mefure 
Ees douceurs 5c les biens qu'y verfe la nature. 
J'y règne , & mon defir eft d'y comb'er tes vœux 
Suis-moi dans nos vallons : vois ce fejour heureux: 
Eà , les tiens , par mes foins , auront un fur afylc. 

Du vieillard l'Amiral fuit la marche tranquille , 
L'interprète l'efcorte ; en foule fur leurs pas 
S'avancent MarcoulTy , Morgant , Fiefqui, Torras, 

B ij 
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Lt les plus fameux Chefs que fur i'Ebre on vit naître. 

A leurs yeux, dans ces bois , tout prend un nouvel être: 

Les animaux , les fruits , les arbres pleins d'encens 

N'ont rien dans leur afpect <]iti rclVemblc à nos champs; 

Le foleil y repand une clarté plus vive. 

Si des plaines de l'air la troupe fugitive, 

Pc l'ambre 5c des rubis y porte les couleurs , 

» 

Leur ramage farouche a des Ions moins flatteurs 3 S 
Que le doux roilignol & la tendre fauvette. 

Sut ces bords , roifeau-mouche 3 S a choifi ft retraite: 
Iniques dans nos climats fon plumage apporté, 
Par l'art de Reaumur 37 conferve fa beauté. 
Aux lieux que je décris, un animal fauvage 3 8 



/ 

jT. Le gazouillement des 

oifciux ne fait pas , aux 
Antilles , un des agréments 
des bois ; s'ils charment Les 
yeux par la beauté de leur 
plumage , ils flattent peu 
les oreilles. CWiyù* , tom. 
I , p. J°. 

36. Le Colibri , oifeau de 
l'Amérique , gros comme un 
hanneton , dont le plumage 
eft (.maillé fies plus riches 
couleurs. 11 porte fur la tête 
une petite aigrette noire ; a 



le bec un peu crochu , noir 
& poli ; les yeux briil.tnts 
comme des diamants. 
P. î». 

37. M. rie Reaumur , de 
l'Académie des Sciences , fon 
riche cabinet d'hiftjire na- 
turelle fut connu de toute 
l'Europe. 

38. Le Singe. 11 y en a 
de quatre a cinq pieds de 
haut , qui ont les épaules 
larges comme les hommes. 
Quand ils vont aux cannes 
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Des humains a les traits, i'adrefle & le courage. 
A grand bruit l'aioès $9 chaque ficclc y fleurit. 
L'Inde , qui du coco 4° tire un lait qui nourrit , 
Des vapeurs d'un feuillage 4 1 enivre la pareflfe. 
Le fruit du cotonnier 4* y fert a la mollette. 
Le cacao 43 fournit le nedar des repas. 



de fucre , ils fe rangent en 
bataille , & envoient des 
avant-coureurs pour décou- 
vrir les embufeades. I' P. L* 

Ccmtt. frnjtr. 

39. Plante de la figure 
d\in artichaut. L'opinion 
commune eft que tous Jes 
cent ans fa tige à fleur fort 
avec grand bruit. En I7Ï4 , 
dans le jardin du Comte 
de Lynibourg Styrum à 
Carlsback , il en fleurit un 
qui s'éleva de vingt-fïx pieds : 
il en fortit vingt-huit ra- 
meaux qui porroient plus de 
*rois mille fleurs. JW»u/ dt 
Vtti*n , -»7f4. 

4 e . Efpece de Palmier , 
haut de trente à quarante 
pieds , dont le fommet eft 
orné de feuilles de dix pieds 
d'étendue. On s'en fert à 
couvrir les maifons Se à faire 
des nattes. Du haut de cet 
arbre , fortent un gros germe 



en 



forme 



de 



:houflcnr , 
excellent , & des rejettnns de 
la grofleur du br.:s , qui , 
étant coupés , diftillent une 
liqueur agréable. Elle fert 
de vin & enivre. En fendant 
fon écerce , on en tire une 
eau rafraîchiflante. 
4L Le Tabac. 
4-. Le Coton vient d'un 
arbre en forme de buiflon. 
La feuille en eft: fcmblabie 
à celle du Sicomore. La fleur 



violette 



on 



jaune , a la 



figure d'une cloche , & pre» 
duit des fruits de la groiTeur 
d'une noix , couverts d'une 
écorce dure Se noire , qui fe 
fend à i'ardeur du foieil. Alors 
on apperçoit le coton dont elle 
eft remplie, li y a dans cha- 
que fruit de petites féves , fe- 
mence de l'arbre cotonnier. 

4;. Fruit du Cacaoyer , 
arbre de la ficure d'un ccri- 
lier , dont la feuille rcllem- 

_ »... 

B il) 
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Le manglc 44, l'acajou 45, le cedra 4<* , l'ananas 47, 
Répandent leurs parfums dans l'air qu'on y refpire; 
Et , fous mille autres noms , i lore y charme Zcphirc. 



blc X lorAnger. Il eft fi de- , 
licat , qu'il ne peut croître I 
qu'à l'ombre d'autres grands 
arbres appelle! les itères du 
Cacaoyer. Le fruit eft renfer- 
me (Uni une goutte de la 
grotteur d'un concombre , 
qui contient jufqiW qua- 
rante grains. C eft de cette 
femence qu'on fait une ef- 
pece de pâte , qui , mClée 
avec de la vanille & du 
fucre , compofe 1a liqueur 
qu'on nomme Chocolat. 

44. Le Manglc , arbre qui 
croît dans les Iteux maréca- 
geux , dont les feuilles ref- 
femblent au poirier. Il porte 
des gouttes longues comme 
des bâtons de carte , rem- 
plies d'une moelle blanche 
& amere , que les Indiens 
mangent connue une nour- 
riture faine. Le bois en eft 
folide Se fert aux bâti- 
ments. La manière dont 
le Manglc fe perpétue eft 
admirable. Ses rameaux , 
après s'être élevés & éten- 
dus , fe recourbent à terre , 



où ils reprennent racine Se 
forment tic nouveaux arbres. 

4f. Arbre île la hauteur 
<\>in pommier chargé de 
feuilles. Le buts en eft rou- 
geâtre. Des extrémités des 
branches , il fort un bouquet 
île fleurs panachées de rouge 
& de verd , qui produit un 
fruit de la forme d une poire , 
qui renferme une amande 
bonne à manger. 11 coule du 
tronc de l'Acajou une gom- 
me pareille à celle qu'on 
apporte du Sénégal. 

4^. Efpece de Citronnier, 
dont le fruit eft doux & odo- 
riférant. Les feuilles ont le 
même goût que le fruit , 
& pourroient fervir à faire 
de la limonade. 

Fruit gros, pyramidal 
& jaune quand il eft mûr. Il 
eft compofé de plulieurs tu- 
bercules unis enfemble & cou- 
ronnés de feuilles vertes , 
pointues & dentellées. Ce 
fruit a une odeur 2a un goût 
Il agréable , qu'il patte pour 
le meilleur des Indes. 
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Les Efpagnols ravis , en parcourant ces bois , 
Pu Ncftor qui les guide interrogent la voix. 
Au milieu de Tes fruits, des oifeaux, de l'ombrage, 
De tant d'objets nouveaux il leur apprend i'ufage : 
On l'écoute , on le fuit 5 s'il avance à pas lents , 
Ses difcours , dans la route, en abrègent le temps. 
Sous des pins , de Ion antre on trouve enfin l'iffuc : 
A i'inle&e importun cette grotte inconnue, 
LaiiTe les yeux , fans trouble , y goûter le fommeil : 
Par le fbmmet ouvert, les rayons du foleil , 
Sur l'albâtre des murs répandent la lumière. 
La main du temps creufà cette vafte carrière :^ 
Sa défenfe eft la paix, la candeur , l'équité 3 
Et fon feul ornement une jeune beauté 
A qui l'heureux vieillard avoit donné naiflancc. 
Comme Eve , elle étoit nue 4* ; une égale innocence 
L'offre aux regards fans honte , & voile les appas : 
Les grâces qu'elle ignore accompagnent fes pas , 
Et pour tout vêtement , en formant fa parure , 
D'un plumage azuré couvrirent fa ceinture : 
Mais elle a plus d'attraits que celle de Cypris. 
L'objet qu'elle embellit n'en connoit point le prix : 

48. Avant la découverte I alloient mis , ou ne por- 
du Nouveau Monde , tous I toient pour ornement qu'une 
les peuples de ce continent | ceinture de plumes. 

B iv 
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Tes longs cheveux flottoicnt fur Ton fein prêt d'éclore , 
Que ce climat b ûlant n'obfcurcit point encore : 
Et L'afpeô imprévu de tant de Caftillans , 
D'ctonncmenf, d'effroi , peint les regards brillants : 
Ses mains du choix des fruits fe formant une étude, 
Demeurent un moment dans la même attitude. 

Ne tremble point , Zama , dit le tendre Vieillard. 
Ces ctres nés du Ciel , des mers , ou du hazard , 
Sans troubler notre clyle, entreront en partage, 
Des mets cjuc ton adrelTe apprête à mon ufage. 
bientôt fur des riiïus d'ecorces de palmiers 
On joint , aux' poi fions fecs , des micots 4P , des ramiers , 
Et pour dons de Ccrès la fertile banane J°. 
Le Vieillard ce fa fille , afiîs fous leur cabane , 
La jeuneffe Indienne 2c les iberiens, 
De ce feitin frugal fe partagent les biens. 



' 9* Sorte de Sipapu que 
n->anr;cm les Indiens. Voyage 
d'UUoa , p. S° 3 v. r. 

y~. Fraie d'âne plante qui 
n |a figure d'un gros rofeaa , 
haut de doute à quinze pieds. 
La feuille eft ii grande , 
qu'une feule fufîn pour em- 
mailloter un enfant. Le 
fruit du jBananier eft au fom- 



rret de la tige , en £r.ippe 
grofle comme le bras, d'une 
chair propre à cuire fous U 
cendre. Les Indiens s'en fer- 
vent au lieu de p.iin. Lorf- 
que le fruit eft mur , on 
coupe la piante , qui ne fe 
perpétue que par des rejec- 
tons. 



4 
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Le bcfoin indulgent en chérit l'abondance. 
Déjà dans ce repas régnoit la confiance 
Qu'une longue habitude ajoute à nos plaifirs. 
Dès que la faim ardente eut calme Tes 3efirs, 
^e pere de Zama , dans fa furprife extrême , 
Occupé de fon hôte & s'oubliant lui-même , 
L'œil fixe fur Colomb , l'interroge en ces mots : 
( L'interprète l'écoute , & le; rend au héros. ) 

Etranger, dont l'air noble & la douce éloquence 
Annoncent que des Dieux ta race a pris naiflanec , 
Voyant qu'à nos befoins t'ont fournis les deftins, 
J'oferois te compter au nombre des humains , 
Si nos pères n'avoient appris de leurs ancêtres 
Que , fculs Ti dans l'univers , nous en fommes les maîtres. 
Dans le fein de la terre engendres du foleil , 
Chaque jour par nos vœux nous hâtons fon réveil ; 
On fent , à fon lever , que par lui tout refpire : 
Les flambeaux de la nuit refpe&ent fon empire; 
Tu vois , dans (es rayons , leur éclat s'abfbrber. 
Ces feux du firmament, qu'en l'air on voit tomber, 
T'auroicnt-ils donné l'être ? Arrives-tu des mondes 

yr. On a trouvé plnficnrs ie mon ie entier , n\i y* nt eo 
ifles donc les habitants commerce avec aucun autre 
croyoient que leur terre ctoit peuple. 
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Où la mort nous conduit par des routes profondes , 

Ou des femmes fans nombre enchantent les defir,? 

les fruits de ers beaux lieux , les liqueurs , les plaitîr?. 

Eu te prêtant peut être une nouvelle cflence , 

Ont de nos traits aux tiens, changé la rclTcmblance. , 

Apprends moi tes deftins : dis quels feercts relions 

T'ont porte , par les airs , fur nos terreftres bords. 

Senliblc à tes malheurs , charme de ta fagefie , 

Une amitié naifianic à ton fort m*intércfle. 

77» du premier Chanr. 




jitized by Google 



*7 



ARGUMENT 

D U 

SECOND CHANT. 

D Ifcours de Colomb fur /on origine , fur l'Erré fu- 
préme , fur l'étendue de l'Afrique , de l' Afte & de 
l'Europe. Defc'ription des moeurs , des loix & de Vin- 
dujlrie des habitants de ces trois parties du Monde. Re- 
ponfe du Vieillard. Teinture des mœurs des habitants 
de fon JJle. Tour lui donner une idée des arts , du 
commerce & de la navigation , l' Amiral reprend fon 
récit. Sage réflexion du Vieillard. Zama , qui com- 
mence a s'intérejfer pour l'Amiral , lui demande le 
reeit de fes aventures. 
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COLOMBIADE. 



SECOND CHANT. 



\^Enér;ble vieillard , repondit le Génois, 
Ici la vérité va parler par ma voix : 
Vous montrez des vertus digne de la connoître. 
Sachez que dans les Cieux on ne m'a point vu naitrej 
Mais que tout cft fournis au Dieu qui me conduit. 
L'aftre briilant du jour , les flambeaux de la nuit , 
La terre & Tes enfants de ce Dieu font l'ouvrage : 
J'en fuis un tel que vous , mais d'un autre rivage. 



30 LA COLOMBlADEy 

Vous donnez a ce Monde un cercle trop borne. 

Avant de vous nommer les lieux ou je fuis ne , 

Je dois de l'univers vous peindre l'étendue. 

Auflï prompt qu'un oifeau qui le perd dans la nue , 

Un voyageur ardent à précéder le jour 

Mille fois dans fa ourle en verroit le retour , 

Avant qu'il parcourût l'enceinte de la terre. 

Ce globe , fufpendu dani l'itthcr qui l'enferré , 

Y tourne fur l'on axe i Je depuis tix mille ans 

La marche du toleil y partage les temps. 

Son oblique carrière autour de notre Monde 

Divife en cinq ciimats les cieux , la terre 5: l'onde. 

La Zone ' ou vous régnez , fous Tes brûlants afpefts, 

Reçoit des jours égaux de Tes rayons directs , 

Cet aftrc deux rois Tan, cherchant le Sud ou TOurfe , 

Pallc à votre Zénith, pourfuit au loin l'a courfe, 

D'un pas alternatif y tempère 2 les jours, 

En abrège l'elpacc ou prolonge le cours 5 



t. La Zone torride , où 
le jour & la nuit font égaux, 
eft terminée par les deux 
Tropiques , & divifée en deux 
par l'Equateur , que le fo- 
leil traverfe deux fois" dans 



cet intervalle qu'il parcourt 
les douze lignes du Zo- 
diaque. 

2. Les deux Zt.ncs tem- 
pérées , où les nuits & les 
jours font inégaux , s 'et en- 



l'année pour aller du Tropi- dent depuis les deux Tropi- 



que du Cancer au Tropique 
du Capricorne. C'eft dans 



ques jnfqucs aux Cercles 
polaires. 
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Mais fa clarté perçant au travers de la nue , 
Aux deux pôles du Monde à peine eft apperçue 1 : 
Le jour fuit ces déferts 5 le globe lumineux 
Qui pendant deux faifons les prive de (es feux , 
N'y laifle pour flambeau qu'un foible crcpufcule : 
La terre , aride alors , trompe l'cfpoir crédule 5 
Et les neuves, dont l'air cryftailifc les eaux , 
Sans fléchir fous leur poids y portent des fardeaux; 
A leur rapidité le froid donne des chaînes. 

O Mort 1 ton fouffle ainfi glace le fang des veines, 
Et ton feeptre de fer triomphe en ces climats. 
La faim voit les moiftonss'y changer en friraats : 
L'haleine des humains dans les airs fc congelle : 
Sous des antres profonds , un feu qu'on renouvelle 
Y tient lieu du printemps, qu'après de longs hyvers, 
A pas lents, le folcil ramené en ces déferts. 
Vous , qu'un heureux deftin plaça fur ce rivage , 
Vous tremblez des horreurs dont je trace l'image ; 
Je vois , à ce tableau , vos efprits incertains 
Douter qu'en de tels lieux on trouve des humains. 
Admirez du Très-Haut la fagefle profonde. 

t 

3. Sous les Pc les, il y 1 mois ùc nuit de fuite. 
& lix mois de jour & fix | 
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Pu Nord au pôle Auftral s'il a peuple le monde, 
Il grave dans nos cœurs un invincible amour 
Pour la terre ou d'abord nous recevons le jour. 
Du rivage où l'aurore a vos yeux prend naiiVancc , 
Tournant eu le fclcil ver-, le midi s'avance , 
Sous les rayons di ects , s'étend loin de vos mers 
Un des trois continents qui forment l'univers. 
Afrique en eft le nom. Cette plage brûlante 
riait, maigre fes rigueurs, aux humains qu'elle entante. 
Le centre y relie en proie aux tigres, aux léopards : 
Les bords , plus habites , s'ouvrent feuls aux regards. 
Des idoles fans nombre c>: d'un afpctt bilarre, 
Y reçoivent l'encens d'un peuple aulti barbare 
Que les monftres nourris dans cet -affreux lejour. 
Un Hthmc 4 unit l'Afrique a l'Aile , ou le jour 
S'éteint au fein des mers quand vous voyez l'aurore î : 
La , dans Tes vaftes champs , la Chine voit eclore 
Autant de citoyens que vos près ont de fleurs ; 
Quoique de mille Dieux ils (oient adorateurs , 
Un grand légiflatcur 6 a tranfmis à Ictus fages 



4. Llfthrac de Suez , entre 
U Méditerranée & la nier 
Rouge , a environ (bigame 
milles d étendue , & fépare 
l'AIie de l'Afrique. 

y. Quand le folcU fc cou- 



che à la Chine , il fc levé 
aux Antilles. 

<>. Confuciui , fameux phi- 
lofophe Chinois , qui vivoic 
t)o ans avant Jefus-Chrift , 
comiamnoic l'idolâtrie , ix 

Q:tc 
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Que le reflbrt des corps , vivants d'âges en âges , 

Eft l'unique pouvoir qui régit l'univers ; 

Et qu'un cœur vertueux, ferme dans les revers , 

Trouve ieul du bonheur les véritables fources. 

Aux bords voifms le luxe , épuifant fes reflources , 

En vain dans les plaifirs met la felicité , 

Chez l'Indien oifif languit la volupté : 

Croyant qu'après la mort , dans la matière errante , 

L'ame de fes aïeux , à jamais renaiflante , 

Anime les poiflons , les brutes , les oifeaux , 

11 n'ofe fe nourrir du fang des animaux 7. 

Ces erreurs , qui du temps ont la viciflïtude , 
Des plus fubtils efprits épuilerent l'étude. 
Chacun crut dévoiler aux regards curieux 
X'ordrc de la nature ôc l'eflencc des Dieux. 
Sur des atomes 8 vains, le feu, l'eter, ou l'onde, 



clivifoit fa doftrine en quatre 
parties. 1. Les moyens d'ac- 
quérir les vertus. *. L'art de 
raifonner. J. La politique du 
gouvernement. 4. La feience 
des mœurs. U reftoit encore, en 
i<54*> , un de fes descendants 
que l'Empereur de la Chine 
traitoit avec difttn&ion* 

7. La Mctempfycofe , opi- 
nion des ancien* Brachma- 

Tvme 21. 



nea'j dure encore parmi les 
Banians & autres idolâtres de 
l'Inde & de la Chine. Us 
ne tuent ni ne mangent au- 
cun animal qui ait eu vie , 
dans la crainte d'y rencon- 
trer l'ame de leurs pères. 
Pythagore a voit pris d'eux 
cette opinion. 

8. Epicure attribuoit la 
fjimation du momie au con- 

C 
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Tour à-tour on fonda l'origine du Monde. 
Ce fecret cft connu du fout Dieu que je fers , 
Qui voit naître & tomber ces fyftèmcs divers , 
Comme au pied d'un rocher une vague formée 
Sous l'autre qui s'elcvc cfl fans ceffe abym jc. 
"Les Mages 9 , qui jadis gouverneient les Perfans, 
Comme vous au foleil preientoient leur encens : 
Aujourd'hui le vrai Dieu, dans leurs temples préfide; 
Mais leur culte obéit au penchant qui les guide. 
Le nôtre, aux nœuds d'hymen relTcrrant les plaitïrs, 
Veut qu'un unique objet y comble nos defirs. 
Par des femmes fans nombre irritant leur tcndrelïc , 



cours des atomes ou parcelles 
de matière de différence 1 ; 
formes , qui , après avoir 
fubiîfté éternellement , s'é- 
toient depuis un certain temps 
accrochées dans le vuide. 

Parmcnide a dit le premier 
que la terre étoir ronde; 
qu'il y avoit deux éléments , 
le feu & la terre ; 8c que la 
génération des hommes vc- 
noit du foleil. 

Thaïes foutenoit que Peau 
étoit le principe de toutes 
chofes , fie que le monde avoit 
une amc. 11 prédit le pre- 



mier les cclipfes. Selon 
Ana\ima:idre , le principe; 
des êtres étoic un élément 
inlini dont les parties Je 
ch.ingcoient , mais dont le 
tout croit immuable. Il in- 
venta la fphere , au rapport 
de Piine. 

9- ZoroaAre s'acquit , par 
le moyen de fes prédictions , 
l'Empire des Baftricns du 
temps de Kinus roi des Afly- 
riens. Les Perfms font en- 
core fettateurs de Zoyoallre , 
& croient à l'Amologie ju- 
diciaire. 
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AH i° leur faux prophète enchanta leur mollette 5 
Morale qu'il reçut d'un fameux impoitcur n 
Des Arabes voilins & Pontife 6c vainqueur. 

Ses fujets , que la guerre affervit aux Tartares, 
Des rivages glacés prirent les mœurs baibares. 
Ces Ottomans jaloux peuplent de vafte^ champs 
Où brillèrent jadis des Empires puiflan es ; 
Le berceau des beaux Arts, l'Egypte 1- utile au Mondes 
L'opulente AfTyrie ij en voluptés féconde; 



10. Aly gendre & fe&ateur 
de Mahomet , réforma fa 
loi , qui eft encore faivie par 
les Perfes. 

11. Mahomet , après avoir 
fournis i'Arabie dans !e Ji.tie- 
me lïecJe , fu: lég ilateur & 
fondateur de l'Empire des 
Mufuimans , nom qu'il don- 
na à ceux qui embrafiToien: 
fa Religion. Cet Empire eft 
à prefent cel-ii des Turcs , 
depuis que les Tartares , 
qui venoient des bords glacés 
de la mer Cafpienne , s'en 
rendirent les maîtres en il??, 
fous Ottoman leur premier 
Empereur , qui en établit la 
capitaie à Burfe en Bithynie , 
transférée depuis à Andri- 



nople , & enfin à Conftan- 
tinople. 

'■i> Les Egyptiens ont les 
premiers cultivé les feiences 
& les arts. Les inondations 
du Nil leur rirent inventer 
la Géométrie. Les plus fa- 
meux philofop!ies grecs furent 
s'inftruire en Egypte. On pré- 
tend que Mo ife y puifa beau- 
coup de fes connoiirances. 

J. L'AJfyrie , pays arrofé 
par le Tigre & l'Euphrate. 
Les Anciens n'ont pas tou- 
jours entendu par ce nom 
une même étendue de rays. 
Cet Empire fameux , qui 
avoir duré ^depuis Nemrod 
i?oo ans , & depuis Ninus 
fils«de Belus 2 7° ans t a été 

C ij 
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La rhocnicic 14 oîi l'homme ofa braver les mers ; 
Et tant d'autres états , dont l'éclat , les revers , 
Dans l'abymcdcs temps fc perdent comme une ombre. 
La renommée oublie & leurs faits & leur nombre : 
Tout périt, tout varie ; & la courfe des ans 
Change le lit des eaux & la face des champs. 
Des Empires détruits dont on vante la gloire 
Les fabuleux récits obfcurciffcnt l'hiftoire. 
Kos préceptes facres , que du maître des Cieux 
Sur les bords du Jourdain if reçurent nos ayeux , 
Sont , des antiques loix, les feules immuables. 
Loin de les adopter , les Grecs amis des Fables, 
Cherchant de nouveaux Dieux chez les Egyptiens , 
Y trouvèrent les arts , Se les Athéniens 
De leurs maîtres bientôt paflfcrcnt la feience. 
Les talents , la valeur , vantés par l'éloquence , 



détruit ou divifé fous Sarda- 
napale , qui fc brûla dans 
fon palais avec fes richefles 
& fes concubines. 

14. Les Phcenicicns , polîef- 
feurs du terrein qui con- 
tient les villes de Beryte > 
Tyr , Sidon , Héliopolis & 
Damas , au long de la 
Méditerranée , inventèrent la 
navigation , & enfeignerent 
Adonner des batailles navales. 



ï î. Fleuve de la Judée ou 
Terre Sainte connue fous le 
nom de Paleftine , lituée 
dans la Syrie , Royaume de 
l'Aile. Le Sauveur du monde 
eft né dans cette contrée, l'an 
de Rome 7Î3« Première epo- 
, que de l'ère Chrétienne. 
16. Les Grecs ont pris des 
Egyptiens les beaux arts & 
la théologie , que l'imagi- 
nation des Poètes a embellie. 
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Elèvent leurs héros au rang des immortels , 

Et toute la nature a chez eux des autels. 

Un fleuve cft un vieillard qui , d'une main divine , 

Verfe à jamais les eaux d'une urne qu'il incline : 

Le printemps naît des feux du zéphire & des fleurs : 

Les vents font immortels : l'amour, le Dieu des cœurs, 

A tiré du néant l'univers qui l'adore : 

Quand au frais du matin , né des pleurs de l'aurore , 

Le concert des oifeaux retentit dans les bois , 

Une Nymphe cil l'écho qui répond à leur voix : 

L'océan eft un Dieu , la terre une DéeflTe. 

L'Europe abandonna ces erreurs de la Grèce 5 
Mais les arts qu'elle y prit triomphent dans nos mains. 
Sous un ciel tempéré , propre aux foibles humains, 
Dans cette fiere Europe où l'amour de la guerre 
Arme vingt Rois jaloux de conquérir la terre , 
L'Italie cft l'Empire où j'ai reçu le jour 17 : 
On m'y nomma Colomb. Vous qui dans ce fejour , 
De la feule vertu tirez tout votre luftre , 
Vous fauriez vainement qu'au rang le plus illuftre 
Le caprice du fort éleva mes aïeux. 
Mais ma gloire fe plaît à décrire à vos yeux 

17. Voyez la Remarque première du premier Chant. 

C. ■ . 
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La fpïendcur qui toujours diftingua ma patrie. 

Sur un tronc où jadis regnoit l'idolâtrie 

Un Pontife facré prefide a notre foi. 

L'humilité triomphe ou l'orgueil fit la loi ; 

Où des Républicains , fameux pat leur vaillance , 

Forcèrent l'univers d'encciifer leur puiiVance. 

Vainqueurs de l'Orient iU en prirent les arts, 

Au luxe qui le» fuit B.omc ouviit fes remparts. 

La foif d'y régner fcul y couronna le vice : 

On obtint les honneurs des mains de l'artifice : 

La liberté périt ; & , foumife aux tyrans , 

L'Europe déchirée eut mille conquérauts. 

Les Peuples que le Nord arma pour tout détruire 

Des champs qu'ils ravageoient partagèrent l Empire. 

Abrégeons ce récit. Les faits que je décris , 

Sage Indien , fans doute , irritent vos cfprits. 

Pour concevoir les maux que l'orgueil a fait naître, 

Apprenez que la terre à peine eut reçu l'être , 

due le Ciel , pour punir l'homme ingrat & fans foi, 

Permit que le plus fort au foibie fir la loi. 

Le partage des biens enfanta l'injuftice. . 

Le grand nombre forcé de fervir l'avarice , 

Eut recours au travail pour remplir fes beioins. 

Cent tyrans > que l'efclave enrichit pàr fes foins, 

Prodiguant des trefors au bonheur inutiles , 
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Tranfportent des rochers , y creufent des afyles : 

Dans un vafte terrein entouré d'un rempart 

Les travaux des humains , joints aux reports de l'art, 

De marbres entafles forment des édifices : 

Là , le luxe , l'orgueil , rafinent tous les vices : 

Et l'indigent , réduit à bâtir ce palais , 

Y travaille fans cefle ôc n'en jouit jamais ; 

Mais , pour le confoler , il voit que la molleiîc 

N'a pour Tes fe&atcurs qu'une douceur traîtrefle : 

Par les moindres efforts leur courage accablé 

Sur un lit de duvet goûte un fommeil troublé î 

L'ennui compte leurs jours j & leur peu de durée 

Détruit les vains projets de leur ame enyvrée : 

S'ils cherchent le bonheur dans la variété , 

Bientôt du fuperflu nait la fatiété : 

Ce monftrc dégoûté , qui fans dcfirs foupire, 

Change en venin les biens ou fa langueur afpire : 

L'ajt lui fert des feftins , la faim manque à fes vœux: 

Tour ranimer fes fens , il cherche en vain les jeux : 

Qui peut d'un coeur ufé réveiller les caprices ? 

18. L'induftrie des hom- | ils tranfportent des carrières 
mes leur a fait inventer des de pierre pour en former un 
machines pour multiplier les aflemblage d'édifices qu'on 
forces par les leviers & les nomme villes, 
poulies , au moyen defquels 

C iv 
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La foule des plailïrs en détruit les délices; 
Et dans l'inaction Le corps foiblc , engourdi , 
T laiiïe aux paillons un eflbr plus hardi ; 
Leur vol ambitieux porte en tous lieux la guerre ; 
Mais la rigueur drs loix rend le calme à la terre , 
Et prévient les débats qui naitroient entre nous 
Du partage inégal des biens communs à tous. 
Notre culte facre joint par des mœurs plus pures , 
Le mépris de foi-méme au pardon des injures : 
Vertus dignes du Dieu qui punit nos forfaits. 

Le portrait dont Colomb crayonne ici les traits' 
Aux doutes du Vieillard ouvre un fi vafte abyme 
Que , malgré lui , la voix par ces mots les exprime 

Merveilleux Etranger, tu dis que fous tes Rois 
La valeur , les talents ont pour appui les loix ; 
Et que l'oifif , nourri par l'indigence attive , 
Prive de vos moiflbns la main qui les cultive : 
Cet injufte pouvoir étonne mes efprits ! 
Ici les biens communs des vertus font le prix ; 
Le vice y fuit en vain le mépris qui l'accable : 
La raifon nous gouverne , & ce juge équitable 
Des rangs & des honneurs défend Tordre inégal. 
L'appétit fatisfait par un repas frugal 
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•Renaît par l'exercice , & des plantes vulgaires 
Sont à nos maux légers des beaumes falutaircs. 
Nous goûtons le préfent , fans craindre l'avenir. 
Ainfi fc font panes mes jours prêts à finir. 
Pour L'inftant fugitif de cette courte vie , 
Si de r uniques toits contentent notre envie , 
Nous confacrons nos foins à parer nos tombeaux, 
Lieux où nous jouirons d'un éternel repos. 

A ces mots l'Amiral interrompt ce Sauvage 
Que tlans Athène & Rome ont eût vanté pour /âge. 
Heureux Vieillard , dit-il , fur vos bords fortunés , 
Je vois que le bonheur naît des defirs bornés. 
Dans nos champs , il eft vrai , par l'orgueil & le fafte 
Le goût pour les plaifirs prend un cflbr trop vafte : 
Nos peuples, qui dans l'art cherchent la volupté, 
De la fimple nature ont perdu la beauté. 
Mais , pour juftifier des mœurs qui vous étonnent , 
Voyez , au fein des maux , les biens qui nous couronnent. 
De la necciîïtc naquirent les talents , 
Le luxe les nourrit , & pour charmer nos fens 
Nos foins ingénieux furpaflént la nature. 
Du travail d'un infecte l 9 ils font notre parure 3 

ip. Ver qui produit la foie dont on fabrique des étoffes. 
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Kos Rois doivent la pourpre *° aux lu bitant des eau* 

Les arts, pour l'enrichir, ont file 21 les métaux > 

Et d'un fable apprête , que le feu liquetic. 

Sort ce vafe a éclatant que ma main vous confie. 

paignez en accepter le non fragile don. 

l,e titTu qui me couvre ci\ la riche toifon 

Qu à nos troupeaux nombreux emprunte rinduftrie. 



se. La Pourpre , rctit 
po : flun de mer a coquille que 
les Anciens appello'.cnt 
Une veinef de fon g^Iier 
renferme une liqueur muge 
dont en teignoit des étoffes 
pour les Rois. On fe fert 
à préfent de Cocl.cn i:ie , 
infefle qui s'engendre & fe 
nourrit fur la feuiile du 
Nopal , sibriffeau des» Indes. 

-i. Pour tirer le fil d'or , 
on prend un lingot d'ar- 
gent doré d'autant de cou- 
ches qu'on le veut plus ou 
moins beau. On le fait 
paffer par les trous d'un 
in (hument , non me 
morceau de fer percé de plu- 
iieurs trous d 'inégale gran- 
deur , pour le réduire en 
iils pjropres à faire des ga- 
lons & des étoffes. Ce quil 
y a d'admirable dans cette 
opération , eft que l'argent , 



en paffant par ces petits 
trous , n'entraîne d'or qu'au- 
tant qu'il lui en faut pour 
le courir en proportion des 
couches dont le lingot d'ar- 
gent eft chargé. Cette diftri- 
btuion fe continue également 
jufqu'à la confommation du 
lingot. 

2a . Le Verre , corps 
diaphane , eft le dernier 
ouvrage que l'art peut pro- 
duite par le moyen du feu 
qui v.iritîe tous les métaux , 
mCme la terre. Le beau verre 
fe fait avec la foude d'Ali- 
cant ou du Levant , plante 
qui fe pétrifie au feu , &. 
un peu de aagnéfîe , mi- 
néral qui contient du fouffre 
fixe. 1! y a différentes ma- 
nières de donner de la cou- 
leur au verre , en y mêlant 
différents métaux. 
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Enfin-, pour détailler le bien qu'en ma patrie , 

Aux voeux de l'opulent le befoin a produit , 

Il faudroit plus de temps que l'aftre de la nuit 

N'en met à varier fon front à triple face 

L'ennui , qui des oififs fuit fans cette la trace , 

S'épuifant en projets , civilifi no. mœurs ; 

Tout , jufqu'aux partions , modéra fes ardeurs ; 

La guerre avec plus d'ordre aflbuvit fa # vengeance ; 

L'amour fut malgré lui fournis à la décence 5 

La vérité , trop dure à l'oreilie des Rois , 

4pp-it de l'éloquence à deguifer fa voix : 

Pour les ftatter, l'Egypte inventa la Sculpture *4. 

Un bloc de marbre , où l'art imite la nature , 

Des plus fameux héros nous rend les vrais portraits. 

Sur l'airain , la Gravure éternife leurs faits ; 

Et , de ces traits parlants multipliant l'image , 

Raconte leurs exploits au plus lointain rivage. 

Cet art rend le pafle préfent à nos regards 5 

Mais l'avenir , terrible à qui craint fes hazards , 

A pour notre bonheur un voile impénétrable. 



*?• On entend par triple 
face , le CniÇMt % le Pttim > 
3c le Dn'.in de la Lune. Les 
Anciens Tappelluient la Tr- 
pje Hécate. 

*4. La Sculpture prit naif- 



fance chez les Egyptiens , à 
en juger par leurs i.loies 
encore informes. Les Grec* 
perfeûionnerent cet art qu'ils 
prétendirent avoir inventé. 
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L'homme en vain jufqu'aux Cicux eleve un œil coupable , 
les artres *f fur Ton fort ne l'ont point éclaire. 
Mieux infhuit de leur cours, trop long-temps ignoré 5 
Contemplateur des loix qu'obfervc la nature , 
II la vend plus fertile à force de culture. 
Les refiburces de l'art , jointes à nos efforts, 
De tcus ler> cléments empruntant les reflbrts , 
Applnniiïcnt les monts , aux Cieux elevent Tonde *7. 
Mais le fucecs rend l'amc en defirs plus féconde : 



. * 



L'Aftroiogie judiciaire, 
ou la eonnoiflanec de l'in- 
fluence des Aftrcs fur les 
objets terreftres , inventée 
par les Chaldéens , a pâlie 
'jufqu'à nous par les ou- 
vrages des Arabes. On en 
croit tellement infatué à 
Rome , que les Aftrologaes 
s'y maintinrent long-temps , 
malgré les édits des Empe- 
reurs. Du temps de Cathe- 
rine de Médicis , on ne fai- 
foit rien en France fans con- 
finer les Aftrologue*. 

Les Brames ont introduit 
cette feience dans les Indes , 
par laquelle ils fe rendent 
les arbitres fouverains des 
bons ou mauvais purs. 

2 <*. On a coupé des mon- 
tagnes pour faire des che- 



mins Se des canaux de com- 
munication à travers fe 
Royaume : te^ font le 
Canal de Briare & celui de 
Languedoc , par lequel on 
tranfporte les marchandifes 
t!e l'Océan à la Méditer- 
ranée. 

*7. La machine de Marly 
cleve les eaux de la rivière 
de Seine au haut d'une 
montagne , d'où , par fa 
chute , fe forment des jets 
d'eau & des cafeades. Le 
fea cJeve auflt l'eau par le 
contraire de Te.iu bouillante 
& de l'eau froide , qui , en 
dilatant & condrnfant l'air 
tour-À-tour , fait mouvoir 
les machines qui fervent à 
diftvibuer l'eau de la Tamife 
dans la vUic de Londres. 



> 



Digitized by Google 



second Chant. 45 

Rien n'en borne les vœux; & nos champs & nos foins 

Ne peuvent fatisfaire à nos vaftes befoins. 

De contrée en contrée on voit l'Euiope avide 

Echanger fes moiîTons contre un métal aride , 

Devenu précieux par l'ufage impofteur 

De ne peler les biens qu'au poids de la valeur. 

Combien la ioif de l'or produifit d'arts utiles ! 

Je lui dois le fecours de ces châteaux mobiles 

Tranfportés par les vents fur vos bords fortunés. 

Leur vol tient en fufpcnd vos efprits étonnés 5 

Ma voix , pour l'expliquer , cherche un objet fenfiblc. 

Ces monftres , qu'à vos yeux guide un fouffle invifible, 
Sont des canots flottants , tels qu'en portent vos mers î 
Mais dont la forme altiere a des flancs plus ouverts. 
La rame offre à vos mains des nageoires certaines : 
Sur les ondes, les vents nous prêtent leurs haleines. 
Si leur cours inconftanr trompe fouvent nos vœux, 
Il épargne à nos bras des travaux rigoureux. 
Vous voyez fous vos fruits ces nattes étendues ; 
De femblables tifTus , qu'un arbre élevé aux nues , 
Servent d'aîles dans l'air à nos palais flottants : 
Ainil le Nautonnier favorifé des vents , 
Vogue d'un Pôle à l'autre j & quand , loin de la terre , 
11 ne voit que les flots & le lieu du tonnerre , 



1 
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Errant au fcin des mers , fans guide , farts chemin , 
Sur le cours du foieil il règle fon deftin. 
Un globe 29 oii ff/nt décrits les cicux , la terre & l'onde , 
Sous autant de degrés que ce flambeau du monde 
Chaflc de fois la nuit dans fa courfe des ans , 
En inarque chaque jour les lieux & les inftants. 
L'cfnace qu'à midi l'aftrc qui nous éclaire 
Laide entre l'horifon & fon poiat de lumière , 
Mcfure fur un cercle , enfeigne aux matelots 
L'elcigncmcnt des lieux ou tendent leurs travaux. 

Sur ces feercts favants , la feule cxpéiiencc 
Eft en droit d'éclairer votre heureufe ignorance -, 
Mais , d'un oeil étonne , voyez les dons divers 
Qu'aux voyageurs le Ciel prodigue fur les mers : 
Quand fur l'éclat du jour la nuit étend fes voiles, 
Sachez qu'on trouve un guide jo au milieu des étoiles. 



2*. Un Pilote prend tons 
les jours la hauteur' du fo- 
ieil à midi , qui efl Taxe 
du méridien compris entre 
le foieil & l'horifon. 

Par la hauteur méridienne 
du foieil , on connoîc fure- 
ment la hauteur du Pôle , 
pourvu qu'on fâche la décli- 
naifon du foleii rour le lieu 
& le jour de l'obfcrvation. 



2 P. Le Globe tqpeilre fe 
ilivife par différent» cercles 
en latitude & en longitude , 
& par $6c dégrés comme 
tous les cercles. 

o. L'étoile du Nord , la 
dernière des fept de la pe- 
tite Ourfe , rafe l'horifon , 
en Pobfervant fous l'Equa- 
teur comme la- plus près du 

Pâle. 
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Cet aftre cft le dernier des fept qu'en ces beaux lieux, 

En rafant Phorifon , le Pôle offre à vos yeux. 

Si ce flambeau du Nord fc couvre d'un nuage , 

Un métal 3 r , toujours fixe au point qu'il envifage, 

Vers ces climats glacés guide nos mâts errants. 

Paul qu'enfanta Vcnife , 6 toi qui, de nos ans, 

Découvris de l'aimant la puitTancc ignorée , 

Un aftrc fous ton nom doit orner Pempirée. 

Son art, fage vieillard , fut régler dans les flots 

L'aibre J= modérateur de nos vaftes canots : 

Il offre en plein la voile au gré des vents fidèles , 

Ou , par Ton tour oblique , en reflerre les ailes. 

Mille bras attentifs à diriger leur cours 

En eftiment le vol }} , en comptent les détours, 



Jt. L'Aiguille aimantée , 
dont la propriété eft de 
tourner toujours fa pointe au 
Nord , efk enfermée dans une 
botte appellée Boa fiole , où 
elle fe meut fur un pivot. 
On en attribue l'invention 
à M an. Paul de Venife. 

32. Le Gouvernail d'un 
vaifleau eft une longue pièce 
de bois horifontale , qui en 
fait mouvoir une autre qui 
eft à plomb , attachée à la 
poupe d'un navire par des 



ferrures mobiles , dont le 
mouvement fait tourner 1© 
vaiiTeau au gré du Pilote. 

Jî« Pour eftimer le che- 
min qu'on fait en mer , on 
fe fert d'un Lsth, morceau 
de bois chargé d'un peu de 
plomb , & attaché à une 
longue ficelle diviféc en plu- 
lieurs parties égale* diftin- 
guées par des nœuds. La 
diftance de ces nœuds doit 
être de quarante-fept pieds 
& demi , cent vingtième 



LA COLOMBIADE, 

Et le fable J4 , que verlc une urne mefuree , 

Pu temps qui la remplit partage la durée. 

Tout aux loix du calcul cft fournis parmi nous : 

De pefer l'univers notre favoir jaloux 

Ignore notre eftenec & voudroit tout connoître. 

Ce deiir , qui m'cnlcvc aux lieux qui m'ont vu naître, 

Me découvrant vos mers, couronne mes deftins. 

Malgré nos vœux , le fort qui fe rit des humains , 

Il faut vous l'avouer, en comblant mon attente , 

N'en a point aflbuvi l'ardeur entreprenante. 

11 dit ; & de nos arts , par ce foible tableau , 
Pcnfc inftruirc un mortel pour qui tout cft nouveau 5 



partie d'un tiers de liene 
marine. Pour l'expérience , 
on lAche la fkeiie ; & l'on 
voit , avec des fabliers de 
trente fécondes , combien 3 
durant la demi-minute , il 
s'eft écoulé de nœuds , 
c 'eft -à-dire , combien de fois 
on a fait la cent vingtième 
partie d'un tiers de lieue 
marine. 

34. Horloge de mer en 
ufage pour mefurer le temps 
avant l'invention des mon- 
tres & horloges à roues & à 
contrepoids , eft faite de 



deux petites phioies jointes 
enfembie par les extrémités 
de leur col , dont Tune eft 
pleine de fable très-délié qui 
s'écoule dans celle qui eft 
au deilous par le petit trou 
d'une lame de cuivre qui eft 
à la jointure des deux phio- 
ies. Cet écoulement dure 
une heure ; & quand il eft 
fait , on renverfe les bou- 
teilles , en mettant celle qui 
cft pleine au dclTus , ce qui 
recommence l'heure de l'é- 
coulement. 

Mais 
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Mais à fes yeux furpris la vérité dépeinte 
D'un portrait fabuleux n'eût offert que l'empreinte , 
Si l'art perfuafif , naturel au Génois, 
N'eût animé fes traits & parlé par fa voix. 
J'admire, dit aux fiens le Vieillard équitable, 
De quel rafiniment l'ame humaine eft capable. 
Faut-il que ces clartés, au lieu de l'éclairer, 
Eblouiflfcnt fa vue & icmblent l'égarer î 
Toi , qui dis que la mort doit terminer ta vie , 
Savant navigateur , quelle eft donc ta manie, 
D'entalTcr , aux dépens de ta tranquillité , 
Des biens & des projets pour une éternité ? 
La terre qui par-tout offre fes dons fertiles , 
Nous cache dans fon fein les tréfors inutiles. 
Et pour flatter nos fens , la nature avec foin , 
Aux mets les plus communs, joint le goût du befoin. 
Quand je te vois privé , par ta foif de connoître , 
Du plaifir d'habiter les champs qui t'ont vu naître , 
Je préfère nos mœurs dans leur rufticité 
A l'art qui de vos cœurs corrompt l'humanité. 
Sans maître, fans efclave, ennemi de la guerre, 
L'homme en ces lieux jouit des fruits qu'offre la terre: 
Exempt d'ambition , loin de la foif de l'or 5 
Dans fon peu de befoins il trouve un vrai tréfor 5 
Et nos chefs fans orgueil , des loix font peu d'ufage. 
Tome II D 



Rameur de mes fujets eft l'heure* avantage 

api m'clcv. fans brigue au pouvoir fouverain î 

H „e décide ici que du droit incertam 

p e deux rivaux jaloux du prix de 1» vi.efle , 

Ou des feux d'un objet que chérit leur tendreffe . 

. loutres débats ne réclament ma voix 5 

Jamais d autres oeiw 

L'eftime , 8c non la cra.nte , en refpeûe les lo,x. 

Et dans ces champs fournis , fertiles fans culture . 

Ee plus «are p.efent que m'ait fait 1» nature 

Eft ce gage chéri de mon dernier amour , 
Qui vit périr fa mere en recevant le jour, 
je retrouve en fes traits une époufe chér.e i 
Cette fleur de fon fein dans la vertu nourr.e , 
Mérite que mes foins en confervent l'éclat , 

. . ,„ „_ f tait ne d'un heureux climat. 
Comme on cultive un rruir ne a 

Prêt à fuivre la mort dans fa fombre retraite , 
Ce tréfor eft le feul que mon ame regrette. 

• 

A ces tendres accents , Zama verfant des pleurs, 
D'un pere qui l'adore enchante les douleurs ! 
Mais la voix du Génois , pour fon ame étonnée > 
A l'attrait que Didon trouve aux récits d'Enéc. 

Jeune indienne , hélas I un feu fecret & dou* 
Déjà dans vos efprits, s'allume malgré vous. 
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■ 

Sage auteur de mes jours , oferions-nous , dit-elle, 
Efpérer de notre hôte une faveur nouvelle ? 
Voudroit-ii dévoiler à nos regards diferets 
L'efpoir qui , vers nos bords, a conduit fes projets, 
Et le but des travaux qu'entreprend ion courage è 

* • 

Colomb flatté des vœux de la belle fauvage , 
Oubliant que le foir l'appelle en d'autres lieux, 
Satisfait par ce* mots fes delîrs curieux. 

% ■ * t 

Fin du fécond Chant. 





ARGUMENT 

D V 

TROISIEME CHANT. 

R Ecit d, Colomb fur fin ntriprife. Caractère des dif- 
férent, Trince, ** l'W » * 1 ui U P*ff* f" ?">"• 

u, W-uici ?»'<< V* ielu ' ""*•* * 

CtfiU», ftu A»»'/" &l«fti* Amifl. Regret, 

du peuple M *>4r» * /« Flortt. Phénomène, »ff"f"' 
M m,r. Le Vaifeau l-Alcide coule a fond fr une 
colomn. f.m. Un long calme furent. L« vivra /i 
crr^Mt * t. fi.,*t. D»firifti*n d. 

cette maladie. V'ff'it *» M" '" M *' ei " !i 

de, f.rne, d'une terre prochaine U, appaifent. Leur joie 
en dûtmirt* de, roche,,. Apec, Svoir aborde en une 
Jfie dangereufe , il, en trouvent une autre plus fertile .• 
leur furprife d'y rencontrer un Européen qu'il, emme^ 
„e„t avec eux. Colomb quitte Zama pour retourner à 
fes Vaiffcanx , & U<ff< l'Inconnu raconter Çe, aventure,. 
Récit de cet Européen nommé Cerrano. 
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COLOM BIADE. 



TROISIEME CHANT. 

R Oi de ce peuple heureux , & vous beauté divine , 
Qui voulez d'un mortel apprendre l'origine, 
•Vos defirs font ma loi. ConnoiiTez les travaux 
Qui m'ont conduit à vous par des fentiers nouveaux*. 



A parcourir les mers deftiné dès l'enfance, 

De la fpherc etoiiee on m'apprit la feience. 

Tous les jours , du folcil obfervant le retour : 

. . • . 



» 
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I.uiroit-il , me difois-jc , en cent lieux tour à tour, 
S'il etoit des climats oii fa clarté féconde 
N'eût pour admirateurs que les peuples de l'onde ? 
L'antiquité m'apprend qu'au couchant de nos mers 
Pcs champs t qu'on a perdus ont été découverts. 
Ces récits , à mon tire , ne feroient qu'imp«(tur,es , 
Si lotus divers rapports n'aidoient mes «pnjeaures : 
Te les fondois fur Dieu, qui ne fait rien en vain. 
Son fiiprêmc Pontife a inftruic de mon dclTcin 
1/applaudit , & (on zele excita mon courage 



t. Platon dit qu'au delà 
de l'Atlantide , il y avoir 
beaucoup d'Ifles , plus loin 
un conuneut plu» grand que 
l'Europe & PAlte , & par 
delà Û vraie mer. Il eft 
furprenam que cela fott 
comme il Vê décrit. Théo- 
phiic de Serraris rapporte 
que , Tan de Rome Jf6 , les 
Carthaginois voulant faire 
des découvertes entre le 
Midi & le Couchant , fans ! 
autre boulïole que l'étoile ! 
du Nord , abordèrent à une 
lfle defertc , fpacieufe , & 
abondante : plulieurs d'en- 
tre eux y relièrent. Sur le 
rapport des - autres qui re- I 
vinrent À Carthage , le Sénat j 



les fit périr , afin d'enfevelir 
dans l'oubli la connoiiTance 
de cette découverte. 

Dans l'iûe de Corvc , ia 
plus conlivltrable des Acores, 
à quarante degrés de lati- 
tude Nord , on trouva une 
ftatue équeftre de pierre ou 
terre cuite , entourée d'inf- 
criptions qu'on ne put lire ; 
mats la figure d'homme étoit 
vêtue comme les Américains , 
& montroit du doigt le cou- 
chant , comme pour avertir 
qu'il y avoit plus loin des 
terres & des hommes. Jm* 
B*n»t , Hiftoire des Indes. 

2. Innocent VIII. de la 
Maifon de Cibo , une des 
plus illuitres d'Italie. V. **m. 
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A porter notre foi fur un nouveau rivage. 

Je partis. Mon pays jaloux de mes deftins , 

Dédaignoit mes projets , goûtés des Rois voillns. 

Mais le Ciel , à mon gré , difpofa i'ibérie. 

Tout y flattoit mes voeux, quand l'infernale envie 

Contre moi du monarque aigrit les courtifans : 

Ces ferpents de l'Europe, inconnus dans vos champs, 

S'offenfoient qu'un mortel né d'une autre contrée 

Leur frayât fur les mers une route ignorée. 

La borne en cft connue à nos navigateurs : 

Le Génois , difoient-ils , croit d'antiques erreurs. 

Quand des flots efearpés ils trouvera l'abyme r, 

S'il ne peut au retour remonter vers leur cîme 5 

Abandonné du Ciel , loin des fecours humains , 

En vain cet infenfc bravera les deftins. 

Aux craintes du vulgaire oppofant ma confiance, 

Mes projets combattus gémiffoient en {Ilence. 

Un jour de nos autels j'implorois le fecours, 

Une voix dans les airs m'adrefla ce difeours 5 

A me le retracer mamémoire eft fidèle. 



3. Le projet de Colomb 
rencontra bien des obftacles , 
par des raifons que l'igno- 
rance lui oppofoit; entr'an- 
tres qu'en allant a l'occi- 



dent on defeendoit toujours , 
& que , quand il voudroit 
revenir en Efpagne , il f e 
trouveroit dans rimpoffibilité 
de remonter.. Chmitf. 

D iv 



56 l A COLOMBIADS, 

Colon b , quel foiblc obftaclc a refroidi ton zele > 
Pour mérita le prix qui t'attend au retour , 
Porte mes loix aux lieux ou va finir le jour. 
Ta voix triomphera de l'enfer & des ondes. 
A ces divins accents , tout frémit aux deux mondes; 
Et dans le trouble affreux qui faifit mes efprits, 
Un nouvel horizon frappa mes yeux lurpris. 
De l'océan mon vol franciuiVoit l'étendue. 
Je vis vers le couchant une terre inconnue , 
Des monftres , des humains tremblants à mes regards. 

Plein d'efpoir , tout m'invite à braver les hazards. 
Au Maitre des deftins j'otfre mon entreprife , 
Et cherche dans l'Europe un Roi qui l 'autorité 4. 
Les Germains , lotis un chef f oîfîf 2c fans pouvoir, 
Ne pouvoient loin des mers y fervir mon efpoir. 
Le Nord fans opulence , orïrok peu de refljurce. 
Vers la riche Albion 6 je dirigeai ma courfe. 
Cette Iflc , où par les loix le Prince eft gouverné 7, 
Eût rempli mes dcfirs , fi Ton peuple effréné 

4. Colomb avoit propofé 1 Nom donné jadis à 

fon projet à plu Heurs Cours l'Angleterre , à caufe des 



de l'Europe. CJur/wi* , tom. 
I , pag. 70. 

f. FrcfUric 111 , Empereur 
d'Allemagne. 



falaiies ou rochers blancs qui 
l'environnent. PU* , Liv. IV. 

7. Henry VII, Roi d'An- 
gleterre. 



* 
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N'eût trop long-temps gémi des difcordes civiles. 
La France , oîi j'eus recours , m'ouvrit Tes champs fertiles 
Du Roi qui la régit j'admirai les exploits * : 
Occupé des combats , s'il fut fourd à ma voix , 
Il voulut par fes dons me fixer loin du Tage. 
Dans l'Ibère , une Reine 9 a pour confeil un fage : 
Ce Miniftre , dont l'art fert au bien des humains, 
Me rappellant près d'elle , appuya mes defTcins. 
Armer un bras qui cherche une gloire immortelle , 
N'appartient , lui dit-il , qu'à l'illurtre llabelle, 
La Reine ouvrit les yeux , vit les vrais intérêts ; 
Me reçut dans fon camp , y goûta mes projets , 
Le jour 1© même où l'Afrique à fon joug fut foumife, 
Colomb , dit-elle , un Dieu conduit ton entreprife : 
Souviens-toi qu'en tes mains ce fer que je remets 
Doit toujours te défendre , 6c n'attaquer jamais. 



8. Charles VIII , Roi de 
France, 

o. Ifabeile , Reine de Caf- 
tiJie » femme de Ferdinand , 
Roi d'Arragon , avoit pour 
chef de fon Confeil le Car- 
dinal de Mentloza , Arche- 
vêque de Tolède , & Saint 
Angel , Receveur des droits 
ecciéliafliques , qui lui firent 
agréer le projet de Colomb. 
u«Wr^«ix , tom. I i pag. 7*. 



»o. Ce fut en 140 1 9 le 
jour même de la bataille 
de Sainte Foi , où les 
Maures furent entièrement 
défaits par les C^ftillans , 
que le projet de Colomb fue 
agréé. La domination de 
ces peuples , venus d'Afri- 
que , avoit duré en Efpagne 
près de 800 an s. Cordoue 
étoit leur capitale. M*n*** , 
Hiil. d'Efpagne. 



5l t A COIOMBIADE, 

Quand de nouveaux climats s'offriront à ta vue , 

Soumets par la douceur cette terre inconnue. 

Sans doute mille ccueils arrêteront tes pas : 

Tu fauras les braver pour fervir mes ciats , 

Ta gloire , l'univers 5c le Dieu qui t'infpire. . 

A linftant du départ déjà ton zele afpirc y 

Je le vois. Qu'en ces lieux rien ne t'arrête plus; 

D'armes & de foldats tes vaitïcaux font pourvus. 

Puifle le jufte Ciel repondre à notre attente '. 

La Princcfie, à ces mots, voit l'cfpoir qui m'enchante 

J'cmbrafle Tes genoux % je pars *, 3c dans Paios il , 

Pour traverfer les mers, je rejoins mes vaifleaux. 

Dans ce port Efpagnol , déjà la renommée 

Avoit d'un pas agile aiîcmblc mon armec. 

Et mes vaftes projets , fus des Princes voifins, 

Exciioicnt leurs guerriers a luivre mes deftins. 

En portant notre culte aux confins de l'Aile i* , 



n. Pylos ou Palos , Port 
de mer tle rAndalouiie , 
renommé pour Tes bons Ma- 
telots. Ce qui détermina 
Colomb à y faire la prépa- 
ratifs de fon voyage. 11 en 
partit un vendredi le J. août 
H9*. Chétltyix tom. I , 
pag. 79. 

12. Les Guerres de la 



Terre Sainte , qui avoient 
tant coûté à l'Europe pour 
retirer des mains des Infi- 
dèles les Lieux confacrés par 
la mort du Sauveur. La 
huitième & dernière croi- 
fade finit en i*«?î. Le 
Pape Clément V. en fit 
publier une en ijli ; elle 
fut fans effet. 
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Jadis ils ont des mers affronté la furie ; 
Leur valeur fe ranime à ce nouveau danger; 
Sous mes drapeaux en foule on accourt fe ranger. 
Des chefs qui m'ont fuivi fur cette onde funefte , 
Beauté qui m'écoutez , vous voyez ce qui refte. 
Que ne puiffe-je exprimer leur joie & leurs tranfports, 
Quand j'invoquois les vents pour fortir de nos ports 1 . 
Tout dans leur vive ardeur qu'animoit l'efpérance , 
M'annoncoit des exploits dignes de leur naiflance ; 
Suivis de l'appareil utile à nos deiîeins , 
Nous ofions à la mer confier nos deftins. 
Quel fpe&acle touchant s'offrit à notre vue > 
Sage Vieillard , mon ame en eft encore émue. 
De toutes parts le peuple aftemblé dans nos ports , 
Pour la dernière fois croit nous voir fur ces bords 
Des pères , des amis , des epoufes en larmes , 
Par leurs embraffements expriment leurs allarmes : 
Dans l'effroi des travaux qui charmoient nos efprits, 
La mere au défefpoir , difoit: hélas! mon fils, 
Le foin de ton enfanee occupa ma jeunefTe ; 
Veux-tu m'abandonner dans ma trifte vieillefTc, 
Sur des flots inconnus chercher des maux fins fin , 
Et perdre un repos fur pour un bien incertain ? 
Oui , s'écrioit i'époufe , en fa douleur profonde, 
L'infenfé qui trouva l'art de voguer fur l'onde 



éù 



La Col o m b i a t> i y 



Eut fans doute un parjure , un fugitif amant. 
Evite , cher époux , ce terrible élément ; 
Ou partageons du moins la mort qui te menace. 
Les vieillards conflernés condamnoient notre audace 5 
L'enfant joignoit fes cris aux pleurs de fes aïeux. 
Le fentiment du coeur toujours victorieux 
Au rivage , un moment , malgré nous nous enchaîne : 
A tant d'objets chéris nous échappions à peine ; 
Ils courent fur nos pas, les baignent de leurs pleurs. 
La voile offerte aux vents redouble leurs douleurs ; 
La plainte en retentit fur le liquide abyme. 
Quand des plus hauts rochers le jour dora la cime,' 
Nous les voyions déjà fe perdre dans les cicux 5 
Chaque objet qui nous fuit devient plus précieux ; 
Et n'en confervant plus qu'une image funefte , 
L'immenfe afpc& des eaux cft le fcul qui nous refte. 
Nos navires plus prompts que Toiftau qui fend l'air , 
Laiflfent bientôt au loin un détroit n ou la mer 
S'avance entre l'Europe ôt l'Africain rivage : 
Un mont 14 inacceflible en garde le palfage 5 



ïj. Le Détroit tle Gibral- 
tar , qui fert de communi- 
cation de l'Océan à la Mé- 
diterranée. 

*4. L'Atlas , haute mon- 
tagne d'Afrique , au Dé- 



troit de Gibraltar. Les Poètes 
ont feint que c'etoit un géant 
que Perfee pétrifia en lui 
montrant la tetc de Méclufe , 
& que J:ipiter le chargea de 
porter le ciel fur fes épaules. 
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Sa forme de géant , Ton front audacieux , 

Menacent l'océan , fcmblent porter les cieux. 

A peine à nos regards il fuyoit dans la nue , 

Que des Ifles fans nombre enchantent notre vue. 

Là , font les champs »J fameux ou la Grèce autrefois 

Crut trouver chez les morts le prix de tes exploits : 

Pour mieux vous crayonner ce merveilleux rivage , 

Penfez que vos climats en font la vive image. 

De ces lieux feducteurs j'eus peine à m'arracher 5 

Mais les vents vers vos bords appelloient le nocher , 

Ils fecondoient nos vœux 5 & la plaine liquide 

De prodiges divers étonnoit l'oeil timide. v 

Sous fon poids , la baleine y comprimoit les eaux. 

Des feux qui voltigeoient, pourfuivoient nos vaiffeaux. 

Ici , d'un verd brillant 17 le jour peignoit les nues , 



if. Les Mes Canaries ou 
Fortunées , Champs Elifées 
des Grecs. 

16. Le feu S. Elme , ex- 
halaifon enflammée qui s'at- 
tache aux mâts & aux an- 
tennes des VailTeaux. Les 
anciens Tappelloient HtUn* , 
& Caftor & Pollux quand 
il en paroiiïbit deux ; 

Quorum fimul aima, Nantis 
Stella, refulfu. 



17. Sous la Zone Torride , 
on voit fou vent cWs nuages 
couleur d'Emeraudc. On y 
trouve aufll des Baleines. 
On en a pris , vers les An- 
tilles , de cent pieds de 
long. Le P. Donaglia rap- 
porte que le Chily en a 
plus qu'aucun autre lieu , 
& de il grandes qu'on les 
prend pour des Ifles flot- 
tantes. 



Digitized by Google 



Cl 



La Co l O M B JA D X y 



Là , des colomncs *» d'eau dans les airs foucenu*» , 
v i >ient les flots aux cieux , retomboient dans Les mers. 
Ce phénomène, helasî commença nos revers : 
Sous la chiite des eaux l'air gémit , & l'Alcidc 
Fondit à nos regards dans la plaine liquide , 
Comme un nuage épais diflipe par les vents $ 
Ce prodige fcmbla fixer les éléments. 
Sur l'antenne immobile on voit tomber les voiles : 
Le nautonnier captif fous les mêmes étoiles , 
Plus lalfc du repos que du trouble des mers , 
Redemande bientôt au Dieu de l'univers 
Ces vents, dont tant de fois il maudit l'inconftançe. 
Des aliments ce calme épuile l'abondance 5 
Mille infectes cruels , nés des feux du foleil , 
Corrompent »9 nosiiqueurs, nous privent du iommeii. 



18. Les colomnes d'eau, 
ou trompes , fe forment par 
un tourbillon de vent qui 
attire l'eau de la mer juf- 
ques au plus haut de l'air. 
Quand cet amas d'eau crCve 
fur quelque vaifleau , il le 
fait couler à fond. Tous 
les voyageurs parlent de 
ce phénomène. 

19. Les proviiions des vaif- 
feaux fe corrompent fou- 
vent en raflant 1* Ligne ; 



& , dans les voyages de 
long cours , donnent le 
feorbut aux matelots. L'A- 
miral Anfon rapporte que 
plulieurs de fes gens , qui 
en étoient attaqués , man- 
geoient avec appétit , par- 
loien: avec vigueur , & que 
fi on les remuoît d'un côté 
du vaiflfeaa à l'autre , même 
dans leurs branles , ils expi- 
roient à l'inltanr. V. A*[m s 
tom. I , pag. z66 , & fuiv. 



Digitized by Google 



txoisis*mb Chaut. 

Dans l'air contagieux ce poifon qui s'allume , 
Anéantit nos fens que la chaleur confumc > 
La foiblelTe du corps»pafle jufqu'à l'efprits 
Par la crainte des maux la fanté dépérit j 
Chacun gémit en vain du feu qui le dévore 5 
La pitié <ê rcfufè au mourant qui l'implore : 
Et le lâche , tremblant de pétir par la fa^, 
Dans l'abyme des eaux termine ion deftin. 
Pour combler tant d'horreurs , le démon de l'envie 
Me fit de la révolte éprouver la furie. 
Cette hydre audacieufe , en voilant les delTeins , 
Rampoit de mâts en mâts, y verfoit fes venins , 
Déjà les nautonniers, fourds aux cris du pilote , 
D'un murmure effrayant font retentir îa flotte : 
Pinzon , qi^i les conduit , ne connoît plus de loix, 
11 menace , & l'enfer parle ainfi par fa voix : 

Colomb , quitte l'efpoir de voir de nouveaux mondes z 
Plus loin qu'aucun mortel tu fillonnes les ondes ; 
Ton cœur ambitieux doit être fatisfait : 
Pour fuir le déshonneur d'un fuccèsllmparfait , 
De tant de chefs péris dans ta courte funefte 
Veux-tu , par plus de maux , facrifier le refte ; 
Et d'écueils en écuetls affrontant les hazards , 
D'un projet chimérique éblouir gos regards ? 

/ 
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Peux fois l'alhc des nuits à montre Tes trois faces , 
Depuis qu'au gré du fort nous voguons fur tes traces : 
Cefle tes vain* travaux ; ck \> ui un ver nos jours , 
D'un vent propre au retour invoque le fecours ; 
C'cit l'unique parti qui refte à ta prudence : 
Le dcfcfpoir nous force à braver ta puiflance. 

De ces efprits troubles loin d'aigrir la fureur , 
En flattant leurs defirs , j'en modérai l'ardeur. 
Avant que le foleil eût fait place aux étoiles , 
Vers l'Europe , à pas lents , je dirigeois mes voiles. 
Dans notre effroi , quel charme arrête nos vailTeauxl 
L'onde apporte à nos yeux des branches d'arbrifleaux : 
Les nymphes de vos mers, par nos pleurs attendries, 
Nous préfentent les fleurs qu'enfantent vos prairies : 
Vos oifeaux, dont le vol fuit nos arbres flottants , 
Charment au fein des maux nos efprits inconftants , 
Jour en combler les vœux, le Ciel qui me féconde , 
Fait planer fur les airs un peuple né dans l'onde 5 
Et ces hôtes des flots, en oifeaux :e transformés , 



t 

20. Dans la mer Atlan- 
tique , il y a des poiflons 
volants qui font la proie 
des Dorades & des Bonites. 
La Bonite elt de Ja figure 
d'un gros Maquereau ; on 



la voit fauter dix à douze 
pieds de haut pour attraper 
ces poillons volants , dont 1h 
mer eft quelquefois cou- 
verte. ChttUyux , tom. I , 

Qui 
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Qui fuyoient, par effains , nos pêcheurs affamés , 
Comme un nuage épais dans leurs filets s'abyment, 
Ces fecours nourriiTants au travail nous raniment» 
Dans l'oubli du retour , l'impatient nocher , 
Le foir , vers l'hodzon penfe voir un rocher 5 
Mais l'éclat du folcil effaça ce rivage 
Dont la nuit à nos voeux embelliffoit l'image. 
Le jour renaît encore ; & trompant nos defirs , 
De mon peuple incertain redouble les fbupirs. 
A leurs yeux inquiets nos maux font fans rènpurce. 
Moi qui , 1^ fonde en main, fur les mers fuis ma courte 
J'annonçai fan^ effroi , qu'à la clarté des cieux 
Un port déjà prochain s'offriroit à nos yeux. 
Si mon favoir , leur dis-je , abufe votre attente , 
Mon fort cft en vos mains 5 &. mon ame conftante, 
Sans craindre vos arrêts , en fubira les loix. 
Leur fiicnce , à ces mots , applaudit à ma voix. 
Grand Dieu ! par ton fecours j'en remplis la promené i 
Un de mes Nautonniers , dont l'œil veilloit fans celle a 
S'écria dès l'aurore , en nous tendant les bras , * 
Terre , terre ; dvanfons , abordons ce$ climat:. 
Sur le tillac , en foule 011 s'aflemble 5 on faluc , 
On annonce à grands cris cette plage inconnue. 
L'eau douce, qui des monts s'échappoit par torrents, 
De leurs lits fur la poupe appelle les mourants. 
Tome 21. £ 
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Si jamais votre vie à la foif fut en proie , 
Vieillard, à cet afpeft vous concevez leur joie. 
Un inftant à nos yeux change tous les objets. 
l/Efpngnoi , qui déjà condamnoit mes projets. 
Croit que , pour moi, le Ciel enfante des prodiges: 
Il fe jette à mes pieds , en baifè les vertiges : 
Homme infpirc de Dieu , dit-il avec tranfport , 
De nos jours déformais règle à ton gré le fort : 
Dans ce port qu'à nos vœux l'onde propice accorde , 
Règne , & fous ton pouvoir enchaîne la difeorde. 

A ces mots , «'élançant fur de légers canots , 
Les chefs que je thoifis me fuivent fur les flots. 
Des nochers curieux & pleins d'inquiétude 
A peine mon courroux retient la multitude 5 
Mais l'eau fans profondeur , en arrête l'effort , 
Et défend aux vaifléaux de s'approcher du port. 
Là , des dragons *i marins vers pos barques s'avancent . 
Les brifent , & foudain fur nos rameurs s'élancent. 



st. Le Requin ou Chien 
de mer qui dévore les hom- 
mes , fe tient toujours à 
l'entrée des rivières , & a 
toujours à fa fuite des poif- 
fons qu'on nomme fes pi- 
lotes. Il a trois ranss de 



dents fort aiguës ; les mères 
portent leurs petits tout 
formes dans leur ventre. Si 
on les jette dans la mer en 
éventrant la mere , ils nagent 
d'abord très-bien. 
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Deux des miens en péril pouflbient des cris perçants; 
J'accours : mon dard atteint un monftre à triples dents 
Le fang coule, & d'effroi ces vautours difparoiiTent. 
A fe rejoindre au port nos rirogues s'.çmprelTent. 
De la Reine lfabclle il prit le nom fameux. 
O féjour trop fatal î Quoi ! pour tromper nos vœux , 
Le Ciel aux animaux deftina ces afyles î 
La terre , au lieu de fleurs , y produit des reptiles 5 
Les infe&es de l'air y rongent les forets : 
Le caméléon prompt à déguifer fes traits , 
Des flatteurs de nos Rois y prefente l'image : 
Ces déferts , où le tigre exerce en paix fa rage , 
D'un fruit doux ** & funefte enchantent nos regards: 
La foif , pour en goûter , brave tous les hazards ; 1 
Nous trouvons le trépas où nous cherchions la vie. 
D'un trouble convulfif notre audace cft fuivie : 
Les plus ardents , en proie à ce poifon trompeur ' 



22. La Mancinille : fruit 
femblable à la pomme d'Apis , 
doux à la bouche , & d'une 
li bonne odeur qu'il donnè- 
rent envie d'en goûter , fi 
on n'en connoiflbit le danger. 
Le Mancinillier croît au 
bord de la mer. Les poiflons 
qui en mangent le fruit 
meurent & deviennent un 



poifon. Les feuilles & Pé- 
corce de cet arbre jettent un 
lait dont les Caraïbes em- 
poifonnent leurs flèches. Le 
venin en eft lï fubtil , que , 
quand ils s'en fervent , ils 
détournent le vifage de peur 
qu'il n'en jatffiffc dans leur 
yeux, frnjer , U P # Plumitr 

E ij 
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Pans leurs yeux égarés expriment leur douleur. 

Et lorfqu'à fuir ces lieux la prudence m'invite , 

Tour la première fois un doute affreux m'agite. 

Dans l'orage un palmier , battu des vents divers, 

Ne fait de quel côté le plier dans les airs 5 

Tel , au gré des deftins , je flottois dans ma courfe. 

Tour rejoindre nos ports, fans vivres, fans reflources : 

Ah ! difois-jc en moi-même , où trouver les climats 

Oïi le Ciel m'ordonna de diriger mes pas ? 

Quand la terre & les mers trompent notre efpérance, 

Comment de mes guerriers ranimer la confiance ? 

Jugez de mes tourments , 6 vous qui m'écoutez ! 
Et du Dieu que je fers concevez les bontés. 
Tandis qu'en frémiffant je rejoignois ma flotte , 
Par fon ordre , vers moi s'avançait un pilote 
Qui m'annonce à grands cris que , plus loin , vers le Nord , 
Une autre Ifle apperçue offre un plus heureux port. 
Du rivage où le Ciel eprouvoit ma confiance , 
Jufqu'aux fertiles bords ou ma flotte s'avance , 
Je vogue ; & mon efquif eft aidé des zé^hirs. 
La tortue , en ces lieux , prévenant nos defirs, 
Redonne à nos mourants une nouvelle vie : 
A fc defalterer le fruit mûr les convie 5 ' 
Nul repentir ne fuit le plaifir d'en goûter ; 
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Et quand du champ liquide on ofa s'écarter , 
En immcnfcs forêts cette terre abondant*, 
Tour répater nos mâts comble enfin notre attente. 
Eà , des pins dont le front touche aux voûtes des airs , 
Sous nos coups , par leur chûte ébranlent les déferts , 
Pour la première fois , Tartre qui nous éclaire 
Dans ces bois éclaircis répandit fa lumière * 
Tândis que mille bras en coupoient les ramc^x , 
Pour chercher des humains j'errois fur les coteaux, 
Eorfque de longs foupirs fortirent d'un feuillage 
Qui d'un ruifleau paifible ombrageoit le rivage. 

0 

Vers ces trilles accents je dirigeois mes pas 5 
Un homme décharné qui me tendoit les bras 
Sous des peaux d'animaux, par fa figure affreufe , 
Me fit craindre d'un ours l'approche dangereufe. 
Lui , par mes vêtements , inftruits de mes deftins , 
S'emprefTe de calmer mes efprits incertains. 
Ses pleurs , à mon afpeft, fondent comme un nuage 
Dont le froid des hyvers a formé raflcmblagc , 

m 

Et qu'un zéphir diffipe & répand par torrents. 
* « 
Au nom du ciel , dit-il , guidez mes pas errants : 
Sans efpoir dans mes maux, feul depuis fept années 
Je traîne en ces dcfcxts mes triftes deuinées. 

■ • « 

E n\ 
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Cbangez-en # la ligueur ,«jc les livre en vos mains; 
Que du niDins je periiTc au milieu des humains • 

Surpris en vos climats d'entendre Ton lanpge , 
Je l'approche , l'embrafle & le mené au rivage. 
Lcscieux, fans doute, alors me prêtoient Ton fecours. 
C'cft lui , belle Zama , qui vous rend mes difeours ; 
PuifloR-ils un moment captiver vos oreilles « 

L'Indienne enchantée écoute ces merveilles , 
Pn veut chercher la fourec , & favoir quel revers 
Livra ce malheureux aux monftrcs des déferts. 
(Des récils iurprenants la jeunefle cft avide). 
Pour crayonner km fort , l'interprète timide , 
Tar l'ordre de Colomb , prépare fes pinceaux. 
Le Génois , que la nuit rappelle à fes vaifleaux , 
Prend congé du vieillard ; & courant au rivage , 
De la beauté qu'il quitte il emporte l'image. 
A fon départ , Zama , dahs un trouble indécis , 
Du fort de l'interprète écoute les récits.' 

Fille d'un Roi chéri , pour remplir votre envie , 
Par des traits raccourcis je vous peindrai ma vie : 
Ce tableau peu d'inftants doit occuper vos yeux. 
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Mon nom eft Serrano ~l : ne de pauvres aïeux , 

La fanté , la vertu furent mon héritage. 

Ces biens , que rarement le riche eut en partage , 

De mon état paiûblc affuroient le bonheur , 

Quand trahi par l'objet qui ravifloit mon cœur , 

D'un confident chéri j'implorai raffiftanec. 

Sa froideur pour mes maux trompa ma confiance. 

L'ingrate que j'aimois , mépriiant mon courroux, 

M'apprit que mon ami deviendroit Ton époux. 

Accablé, pourfuivi du trait qui me déchire , 

D'un pilote Efpagnol je monte le navire , 

Et l'Eurus *4 en fureur nous jette en des climats 

Où nuls Européens n'avoient porté leurs pas. 

Nous fianchiflions la mer qui de vous les iêpare , 

Lorfque notre vaifteau fut pris par un barbare : 

four nous abandonner au mépris de fa cour , 

Ce tyran , par orgueil , nous conferva le jour. 

Dès qu'inftruit de fes moeurs j'entendis fon langage , 

de ce naufrage , qui n'eft 
arrive qu'après la décou- 
verte de l'Amérique , comme 
étant fort pofllbîe qu'avant 
ce temps un vaitTeau y cric 
été jette par la tempCtc. 
HiJI. itt tntâs, tom. I , p. 7. 
*4. Le vent d'Eft. 
E iv 



s?. ' Efpagnol qui dans 
une tempête , fe fauva feul 
dans une 111e dîfcrte , près 
de rifle de Cuba, où il 
vécut pendant quatre ans 
expofé a tous les malheurs 
qui fui vent un pareil fort. 
L'auteur a avancé le temps 
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La iufe oîï j'eus recours nous fauva de fa rage. 

Notre art dans les combats, propre à fa cruauté. 

En flattant fes projets , adoucit fa fierté. 

Bientôt de nos confeils ne prenant plus d'allarmes , 

Pour fervir les fureurs , il nous rendit nos armes , 

Je promis, par mes foins , d'en remplir fes états, 

S'il nous étoit permis de revoir nos climats. 

Un fils de notre chef demandé pour otage , 

Par un traité conclu , rompit notre efclavage. 

Son perc qui d'accord fignoit nos faux ferments , 

En eft refte le gage , & livra fes vieux ans 

Pour fàuvcr du trépas l'objet de fa tendreffe. 

Des périls , me dit-il , éloigne fa jeuneffe : 

Loin de gémir pour moi , fonge à brifer fes fers ; 

Pars , & fans différer prend la route des mers. 

A ce chef généreux répondant par mes larmes , " 

J'obéis; mais, hélas! fon cœur rempli d'allarmes 

De nos jours malheureux ignoroit le deftin. 

A peine nous quittions ce rivage inhumain , 

Que fur l'onde , où s'élève un orage effroyable f 

Notre vaiffeau brifé fond fur un banc de fable 

Chacun fuit le trépas fur de légers canots : 

Mais le danger preffant d'abvmer dans les flots 

NoUs rend tous ennemis. Le pilote perfide 

Livre aux mers les rameurs dont le poids l'intimide ; 
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%t malgré nos efforts , nos cfquifs renverfés 
Sur la vague en fureur nous jettent difpetfés. 
Ecrafé par les flots qui battoient le rivage , 
Dans le creux d'un rocher j'en évitai la rage. 
Qui pourroit exprimer , en ces moments d'horreur , 
Les divers fentiments qui déchiroient mon coeur. 
Où fuis-je , me difois-je ) Eft-ce un defert aride ? 
Chez des peuples cruels fi le malheur me guide , 
Quel fera mon deftin ? Où fuir ? Quoi î dans ces lieux , 
Nuls de mes compagnons ne s'offrent à mes yeux ! 
Je me vois à regret échappé du naufrage. 

L'eau qui calma ma fbif ranimant mon courage , 
Ramena dans mon ame un moment de bonheur ; 
J'en jouis. La nuit vint; & malgré ma terreur , 
Sur un arbre élevé que je pris pour afyle , 
Ma fatigue fît naître un fommeil plus tranquille 
Qu'aux lits où la mollefTe endort fes favoris. 
Dès queM'éclat du jour réveilla mes efprits , 
J'invoque l'Eternel, & retourne au rivage. 
J'y vois notre navire échoué ^fur la plage. 
Quel déplorable afpcft pour mon cœur attendri ! 
Le fils du capitaine , & fort frère chéri , # 
Dans les bras l'un de l'autre avoient perdu la vie. 
D'autres morts , que la mer rejettoit en furie, 
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Sur le fable étendus, redoublèrent mes pleurs. 

Dcchirc par la faim, en plaignant leurs malheurs , 

De leurs vivres épais je faifis l'héritage. 

Ces fecours précieux, que j'emporte a la nage , 

Bientôt font éputfés î ôc ces climats deferts 

Ne m'orfroient d'aliment que la pêche des mers. 

Sans armes , fans filets , abbreuvé d'une fource , 

Un coquillage exquis fut ma feule refïburcc. 

J'en enflammai l'écaillé au feu pris d'un rocher. 

Dans le frivole efpoir d'attirer le nocher , 

A nourrir ce fanal j'employois mon adrefte. 

Le temps qui, par degrés, augmentoit ma triiteflfe , 

Ufa mes vêtements ; & brûlé du foleil , 

Quand fous d'épais rofeaux je cherchois le fommeil, 

Des reptiles marins y menacent ma vie. 

Sous les antres , je vois des tigres en furie 5 

Et d'écueils en ecueiis la faim qui me pourfuit , 

Prête à m'enfevelir dans l'éternelle nuit , 

Force mon défefpoir à changer de re traire. 

Dans l'horreur , qui par-tout fuit ma courfe inquiette , 

Sur un mont efearpé je m'ouvris des fentiers : 

Les champs qu'il dominoit abondoient en palmiers. 

Mafcur , à cet afpeû , un moment dilîipée. 

Laiflc de mon bonheur ma raifon occupée. 

Quoi! dis-je: en ces beaux lieux je règne 3 & de mes jours 
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Nul injuftc mortel ne peut troubler le cours ! 

Je n'y crains ni l'amour , ni La fureur des armes! 

Cette joie à 1 inftant fut changée en allarmes. 

Des géants , que je vis au travers des builTons , 

Dévoroient à l'envi deux de leurs compagnons. 

En fuyant ce tableau dont frémit la nature, 
D'un feuillage agité je crains julqu'au murmure; 
Mon ombre eft à mes yeux un géant qui me fuit. 
Enfin , du haut d'un roc, où l'effroi me conduit, 
J'apperçois un vaifleau que la mer me préfente. 
L'oeil fixe vers ces mâts fi chers à mon attente , 
Mes fens de ma raifon n'écoutoient plus la loi î 
Je friflonnois, mes mains fc ferroient malgré moi. 
Le foir vint, ce vaiffeau difparut à ma vue. 
Par mon defir trompe , ma douleur plus aiguë 
Demandoit aux deftins de terminer mes jours; 
Mes larmes , des ruiiTeaux avoient grofli le cours 5 
Mes fanglots aux rochers exprimoient mon martyre. 
Soupirs , chers à mon cœur , par vous feuls je refpire 
Colomb vous entendit dans ces brûlants climats. 
Où pour changer mon fort le Ciel guida fes pas. 
Il fut par mes récits , qu'étouffèrent ma joie , 
A quels tourments cruels mon amc étoit en proie , 
Et les lieux où jadis je languis dans les fers. 
Oublions aujourd'hui les maux que j'ai foufferts , 
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PniJque dans les liens j'appris votre langage. 
M.iis, hélas , notre chef y refte pour otage. 
Colomb , pour l'en tirer , bravoit les aquilons , 
Quand leur vol, qui vers vous portoit nos pavillons, 
Nous força d'aborder votre heureufe retraite. 
A mon libérateur j'y fervis d'interprète. 
Zama , daigne m'entendre , & plaindre mon malheur; 
De mes deftins le Ciel adoucit la rigueur. 
Il dit, on le confolc ; & la nuit qui s'avance- 
Sur les pas du fommeil amené le filencc. 

fin du troifteme Chtt/it. 
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ARGUMENT 

D V 

CLU ATRIEME CHANT. 

L Es Démons irrires de n'avoir pu fubmerger là 
flotte Efpagnole , envoient Zémès , Divinité Indienne > 
fupplier l'Amour de rendre Colomb amoureux de Zama. 
L'Amour vole vers l'Amiral & lui peint en fonge les 
charmes de la jeune Sauvage. Colomb fe réveille & va 
trouver le Vieillard. Jeux des Habitants de cette IJl*. 
Defcription des Amours de Zama & de Colomb. Repro^ 
ches des Efpagnols fur le retardement de l'Amiral. Un 
Ange lui apparoir & le fair rougir de fa foiblejfe. 
Marcouffj le ramène à fa flotte. Son départ. Regrets 
de Zama. Elle prend un canot pour fuivre Colomb, 
fiefqui , ftparé de la flotte , l'enlevé avec fa compagne 
Zulma. 

* 
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COLOMBIADE. 

QUATRIEME CHANT. 

L E jour prêt d'éclairer l'horifon des Chinois x > 
Quittoit cet hémifphere ou l'iiluftre Génois , 
Tar les foins de Morphée , oublioit fes aliarmes. 
Dans cette Ifle ou Zama i'enyvra de fes charmes , 
Sur les fleurs que Phœbus brûla%ar fon ardeur , 
Diane & les Zéphirs répandent leur fraîcheur. 
Les voiles de la nuit couvrent l'oeil qui fommcille , 

I. La Chine ell à peu près l'Antipode des Antilles. 
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Tout fc livre au repos $ mais Satan toujouis veille 

Et voir les Callillans braver fes attentats. 

Furieux , il envoie un chef de fes états 

Joindre les traits vengeurs aux armes de Cythere. 

Zcmès * , démon fubtil que l'Indien révère, 
Fit par cette entreprife éclater Ton favoir. 
Tour deguifer fes traits , un magique pouvoir 
Rendit fon front plus doux , fes ailes plus agiles 5 
Le ton pcrfuafif , il le prit des Sybillcs, 
Suivi des arts trompeurs qu'il enfeigne aux humains , 
Il franchit de Pluton les brûlants fouterreins. 

Là, d'un œil fatisfait , il voit à la torture 
La volupté , l'orgueil , l'envie Se L'impofturc, 
Du centre de la terre , il fur 1« mers , 

Joint Cvthcre ; 5c bientôt élevé dans les airs , 
Du Dieu qui fait aimer il découvre l'afyle. 
Le charme des defirs en rend l'accès facile j 



». Au commencement du 
premier Chant , l'Afcteur 
i'uppofe que les Démons 
adorés au Nouveau Monde , 
étoient les mêmes qui , fous 
d'autres noms , le durent 
dans le Paganiime ; ainil 



on ne fera pas étonné que 
l'Amour foit icY perfonnific : 
Satan , pour perdre les hu- 
mains , sVft toujours fervi 
de toutes les pallions propres 
à les fêduire. 

Sous 
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Sous des traits enchanteurs y voltigent les jeux ; 
Les longes, les tranfports, le fourire & les vœux 
D'un filence exprettif y prennent le langage. 
L'eipoir qui vers ie temple entraîne notre hommage , 
N'y trouble les échos que du bruit des foupirs 5 
Mais qui de ce fejour veut goûter les plailîrs, 
En voit en peu d'inftants difparoître les charmes : 
Le temps qui les détruit , les transforme en alarmes. 
La ru r e , le mépris, l'ennui, les Faux ferments 
Dans leurs détours trompeurs enchaînent les amants : 
Quand de ce noir dédale ils ont franchi l'abyme , 
De l'art qui les trahit devenu la vi&ime 
Leur cœur, de vains remords, eft fans cette agité. 

Ce lieu baigné de pleurs charma ta cruauté , 

- 

Mcflager des enfers ! & pour ton entreprife , 
De ce palais ouvert l'abord te favorife. 
Ton vol perce la foule , & ton front radieux 
Dcguife en vain ton être au plus puiflant des Dieux : 
Près de fon lit de rofë , où furveillent les Grâces» 
Quoique du fier Zémcs la nuit cache les traces , 
Son approche eft connue. Une fombre vapeur 
Noircit l'air , le remplit d'une fecrette horreur ; 
L'odeur du foufre eft jointe aux parfums de Cythcrc. 
A ce mélange affreux, le Dieu qu'on y révère 
Ecarte la Mollette & s'arrache au repos , 

Tome II. F 
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Le Sommeil qu'il combat porte ailleurs fes pavots. 
Le jour naît ; & l'efprit forti du fombre abyme, 
Près du fils de Venus en ces termes s'exprime. 

Immortel , dont on craint 8c chérit les liens, 
Tout çonfpire à ta gloire : un Dieu des Indiens , 
Pour étendre tes droits , vient fe joindre à tes armes. 
Je règne au nouveau monde oîi triomphent tes charmes: 
N'auras-tu des rigueurs que pour l'autre univers } 
En Europe , tes dons font fuivis de revers ; 
Plutus qui les obtient en corrompt les délices. 
On vit des Rois fameux , fournis à tes caprices , 
Au gré de tes defirs prodiguer leurs tréfors. 
Dans la guerre ôc la paix , par de fecrets reflbrts , 
Des grands événements toi feul es le mobile : 
Thémis même à tes pieds voit la vertu fragile. 
Chez mon peuple fauvage exempt de tes fureurs , 
Par la main des plaifirs , tu verfes tes faveurs ; 
Tes feux moins combattus en ont moins de puilTance. 
Nul amant irrité n'y punit l'inconftance : 
Et banniiTant des cœurs la jaloufie & l'art , 
Amour J en ces climats tu marches fans poignard. 
Viens de tes pallions y répandre Pyvrefle : 
Zama, qui du printemps y fcmblc la DéelTe , 
Peut changer d'un coup d'oeil les projets d'un mortel 
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Qui des Dieux Indiens veut renverfer l'autel. 

Jamais Européen n'aborda nos rivages. 

Colomb , pour les chercher , a bravé les orages : 

Avant que ces beaux lieux enchantent fon réveil , 

Viens avec tes ardeurs embrafer fon fommeil. 

Que dans l'inftant Zama brûle des mêmes fiâmes 5 

Perce-les de ces dards qui portent dans les ames 

La fureur des defirs & l'oubli du devoir. 

Il dit. L'cfpoir flatteur d'étendre leur pouvoir 

Des hommes & des dieux fèduit la confiance. 

L'amour prend fon carquois, fourit, & pjait d'avance 

A régner en tyran dans un monde où fes feux , 

Sans dévorer les-cceurs , en remplifloient les voeux. 

Le charme de fes traits , qu'il change en amertume , 

Empoifonne les airs que fon fouffle parfume. 

D'un feul vol il s'élance aux lieux ou la fureur 

Sacrifia Didon S à fon ingrat vainqueur" 5 

Et pafiant au delà des Colonnes 4 d'Alcide 

11 voit l'iflc S où Renaud fut porté par Armide. 

?. Enée abandonna Didon ] Calpé & d'Abila au Détroit 



•X Carthage , ville lituée 
fur la côte du Nord de 
l'Afrique . à peu près ou eft 
aujourd'hui Tunis. 

4. On appelle Colonnes 
d'Hercule les montagnes de 



de Gibraltar , où ce héros 
borna fes voyages. 

y. Armide , par fon art magi- 
que , tranfporta Renaud dans 
une des Ifles Fortunées , ap- 
pelles aujourd'hui Canaries. 
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La terre à Tes regards enfante mille fleurs ; 

Les oifeaux fous l'ombrage expriment leurs ardeurs; 

Les habitants des mers s'enflamment dans les ondes. 

Cette Divinité qui peuple les deux mondes , 

Sans confultcr l'aimant, trouve aifément le port 

Ou la flotte Efpagnole efpcre un meilleur fort. 

Quels lieux font inconnus au Dieu de la tcndrelfe \ 

Les flatteufes erreurs , qu'infpirc fon yvreffe , 

Dans l'ifle du Bonheur arrivent fur fes pas : 

La jeunene enchantée en goûte les appas , 

Un fonge, fous les traits du plus fubtil génie , 

Crut trouver dans la nuit l'Indienne endormie. 

Loin que cette beauté fut livrée au fommeil , 

Sur l'ecorce d'un arbre , au lever du foleil , 

Déjà des Caftillans elle a peint * l a parure : 

Les faits de l'Amiral , fon maintien , fon armure , ( 

A fes yeux attentifs fcmblent encor prefents ; 

Elle croit de fa voix entendre les accents : 

Sous fes doigts expreflifs , qu'afl'ervit fa penfée , 



6. Le» Indiens avoient le 
talent de fe faire entendre 
par le pinceau , en repré- 
sentant les objets matériels 
par - leurs propres images 



Les Mexicains deffincrent Méxiq. tom. I , pag. 166. 



les foldats de Cortez , ar- 
més & rangés en bataille , 
ainli que leurs chevaux , 
avec une aftion & une vé- 
rité iinguliere. So'is , Hift. 
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Quoiqu'cn peu de moments l'image en fût tracée , 
Aucun trait du héros ne manquoit au tableau. 
Tandis que l'amour même en conduit le pinceau , 
Dans le profond fommeil que le ttavaii fait naître : 
Des fonges du Génois ce Dieu fe rend le maître. 
Sans art , fans vêtements , fous les traits de Cypris, 
La fille du Vieillard enflamme fes efprits , 
Non d'un feu modéré qu'approuve la nature ; 
Mais de ces feux ardents dont la rai/bn murmure, 
Que rien ne peut éteindre , & qui font négliger 
L'amitié , le devoir , la honte & le danger. 

L'enfer triomphe. Il voit que, par les artifices, 
De l'amour un héros fuit les bouillants caprices. 
Colomb, plein des attraits qui troubloient fon fommeil , 
Dès que l'aube du jour éclaire ion réveil , 
Du perc de Zama cherche l'heureux afyle. 
Le Vieillard , qui déjà quittoit ce lieu tranquille , 
Armé de fon carquois , fuivi de fes amis , 
Au lever du foleil offroit fes vœux fournis. 
Tel Milton nous dépeint qu'à l'aurore nouvelle 
Adam rendoit hommage à l'ElTence éternelle , 
D'un front noble & ferein, que n'offufquoit jamais 
Ni le feu des liqueurs, ni la vapeur des mets. 
Dans ta frugalité , trop fortuné Sauvage ! 

fii) 
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pe l'Auteur 7 de mes jours je retrouve l'image : 
Tendant les cent hyvers qu'ont duré vos reflorts, 
La tranquillité d'ame & la fanté du corps , 
Furent à l'un & l'autre un don de la fagefle : 
Qu'à votre exemple , ardente à braver la mollefic , 
J'hérite de vos mœurs S Puiflent un jour mes vers 
Des recherches du luxe affranchir l'univers. 
Mais mon vol trop hardi craint le deftin d'Icare ; 
Mule, foutiens mes pas dans l'Inde ou je m'égare. 



Suivons notre héros fur cet autre horizon. 
Déjà dans ces beaux lieux l'amante de Titon 
Voit l'Indien fe joindre au Gcnois qui s'avance 3 
Viens, dit l'heureux Vieillard , je cherchoista préfence. 

■ 

Pans d'utiles travaux , vois nos amufements : 
Nos flèches , nos filets , nos îimples aliments , 
Nos danfes en l'honneur du Dieu de la contrée , 
Pc nos jours toujours purs partagent la durée. 

L'Amiral curieux d'obfcrver ces climats > 
EmbraiTc le Vieillard 8c vole fur fes pas. 



7. Le pere île l'Auteur , 
âgé de r>rès de cent ans , 
vivoit encore fans aucune 
infirmité dans Je temps que 
ce Chant a été compofé. 



L'égalité de fon ame , & f a 
raifon éclairée , le f.ù- 
foient comparer aux plus 
fages phiiofophes de l'an- 
tiquité. 
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Sans doute, un tendre efpoir l'entraînoit fous l'ombrage 
Au jour naiffant, Zama joint la troupe Sauvage : 
Ses appas font fans voile 5 & dans fa nudité , 
Comme Diane , armée , elle en a la beauté. 
Le feu de fes regards ranime la verdure 5 
Ses compagnes près d'elle ont la même parure 5 
Mais leur éclat s'éclipfe au charme qui la fuit , 
Comme aux rayons du jour les aftres de la nuit. 
D'un pas léger la Nymphe arrive à la montagne 5 
Au milieu des forêts le Génois l'accompagne. 
Dans un fentier rapide , il lui fert de fupport , 
Des branches qu'elle craint rompt le premier effort , 
Y cueille des fruits mûrs , & d'une main tremblante 
Les choifit ôc les offre à l'objet qui l'enchante. 
Le defir de lui plaire embrafant tous les coeurs 
Chaque jour à la courfe anime les chaifeurs. 
Leur flèche atteint l'oifêauqui dans l'air fuit fa route, 
L'hôte des bois fe livre aux pièges qu'il redoute 5 
Dans des feux allumés autour d'un vafte champ 
En vain le plus fubtil fuit la mort qui l'attend. 
Quelquefois l'Indienne abandonnant fes armes , 
Dans le fein de Neptune enlevelit fes charmes. 
Elle nage : on la fuit 5 il femble que les flots 
Portent la Néréide adorée à Paphos. 
Sur un léger efquif , fouvent loin de la terre 

F iv 
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Aux habitants des eaux fes filets font la guerre. 

Les Tritons étonnés admirent Tes attraits : 

Et toujours l'inconnu dont elle a peint les traits 

Eft l'objet de fes foins. De fes mains la Naïade 

A l'Amiral charmé préfente une Dorade «. 

Quand l'attrait mutuel de ces amufements , 

Des heures & des jours leur faifoit des moments, 

Helas ! ils ignoroient que ces jeux pleins de charmes 

Leur cauferoient un jour de cruelles allarmes î 

Impitoyable Amour, ce font la tes douceurs î 

L'Inde apprendra bientôt à craindre tes faveurs. 

Tes feux encor nouveaux à la jeune Sauvage , 

Dans fes yeux enflammés n'ont qu'un muet langage 5 

N'ofant à l'Interprète expliquer fes foupirs , 

Elle lui peint fouvent fes curieux dcilrs 

Sur les faits d'un héros qui l'occupe fans cclTc. 

Cette Hcbc, dans les foins où fon cœur s'intérefTe, 

Néglige le j^laifir de raiTemblcr les dons 

Que Flore à pleines mains verfe fur les gazons. 

Sa voix ne fe joint plus aux chants dont fes compagnes 
Font , à pas cadencés , retentir les montagnes. 

*. Ui Dorade , poiïTon de & azurées. Outrkvoix , tcm. 
mer , eftimé & abondant I, pag. sr. Voyez U Re- 
dans les mers de l'Amérique. marque 20 au troiiicine 
Les ecaiiles en font dorées Chant. 
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Zulma , la plus fidèle , eft moins chère à fes voeux ; 
Loin de lui confier le foin de fes cheveux , 
Zama coniuite Tonde 5 & feule fous l'ombrage , 
A peine des oifeaux elle entend le ramage. 
Son efprit inquiet ne peut trouver d'appas 
Qu'aux lieux 011 l'étranger accompagne fes pas. 
S'il rencontre fes yeux , la honte qu'elle ignore 
Ne peint point fur fes lis le feu qui la dévore ; 
Le plaifir feui l'anime; il répand fur fes traits 
Les couleurs dont la rofe embellit fes attraits 
Quand un fouffié enchanteur annonce le Zéphire. 
Honte ! qui de nos moeurs eft l'ame & le martyre , 
Sur un coeur Indien ta crainte eft fans pouvoir. 
Mais d'exprimer fes vœux Zama perdant Tefpoir , 
Du langage des yeux pafTe à celui des larmes. 
Lorfque la nuit l'invite à repofer fes charmes , 
• Seule au fond de fa grotte & fur un lit de rieurs , 
Des pavots du fommeil elle fuit les douceurs 5 
Tout fixe fes efprits fur l'objet qui l'enflamme 3 
Un doute affreux alors s'élève dans (on ame. 
Quoi '. dit-elle , Colomb ne connoitra jamais 
Le charme que je fens à me peindre fes traits ? 
Je l'aime; & fans efpoir d'entendre fon langage , 
J'ignorerai toujours s'il chérit mon hommage 1 
Quel fort l ... Ici Morphce étouffe fes accents , 



Digitized by Google 



5 3 LA COLOM.BIADEy 

La calme , & £ar degrés s'empare de Tes fens 5 
Mais une erreur funefte en diflipe les charmes. 
Dans Tes cfprits troublés, Colomb ceint de Tes armes 
Sur des châteaux volants femble monter auxCieuxj 
Quand près de l'cmpirée il échappe à fes yeux 
Sur l'aile de l'amour elle vole à fa fuite , 
Un griffon la pourfuit, l'enlevé , prend la fuite, 
Et fur des bords lointains la conduit au tombeau. 
Des qu'un réveil fubit effaça ce tableau : 
Songe affreux, s'écria la jeune Amante en larmes, 
Quoi l'objet de mes vœux mépriferoit mes charmes * 
11 quitteroit nos champs, ignorant que mon cœur 
Sur Tefpoir de lui plaire a fondé fon bonheur î 
O cruel avenir ï . . . Mais par fon art peut-être 
Un talifman fatal de mes fens cft le maître. . . . 
Du trouble qui m'agite interrompons le cours : 
Allons du Dieu du jour implorer le fecours 5 
De mes tourments fecrets il m'apprendra la fource. 

Un temple dans les bois bientôt fixe fa courte , 
Ai* réveil des oifeaux & des foins amoureux 
Elle adreffe ces mots à l'aftre lumineux. 

• 

Flambeau de l'univers , Pere de la nature , 
A Tinflant ou tes feux raniment la verdure 
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• 

Souvent par tes faveurs tu combles nos defirs 3 
Dans ce moment propice écoute mes foupirss 
Daigne éclairer mes fens 3 Dieu puiflant que j'implore , 
Donne-moi l'art d'éteindre un feu qui me dévore. 
L'enchanteur qui l'allume en ignore l'effet ; 
Ne puis-je de fon cœur pénétrer le fecret ? 

Ah! pour l'interroger , apprends-moi fon langage : 1 
Nous inftruirc eft des dieux le plus noble avantage. 

Tandis que l'Indienne invoquoit le foleil , 
Le Génois, dont l'amour occupe le réveil , 
Loin d'elle , par ces mots peint les tendres alarmes : 
Sous ces bois que l'aurore arrofe de fes larmes , 
Zama , belle Zama , je renais pour t'aimer. . . . 
Mais près de toi mon cœur veut en vain s'exprimer; 
Des accents de ta voix j'ignore encor l'ufage. 
Ah ! l'univers devroit n'avoir qu'un feut langage. • . 
Dans l'afyle où Colomb charme ainli fes douleurs, 
L'hôte des airs qu'Iris orne de fes couleurs , 
Dont le bec recourbé , l'articulante haleine 
En imitant nos fons rendent la voix humaine , 
Redit ces tendres mots qui femblent l'enflammer , 
Zama , belle Zama, je renais pour t'aimer. 
Que l'ame du Génois à ce nom fut troublée ! 
11 ignoroit encor que , dans la troupe ailée , 

1 
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On npprit fur nos tons à moduler fa voix. 

Il regarde , s'agite , & parcourant les bois 

Découvre enfin l'oifeau 9 qui parle à Ton oreille : 

Sa main avec ardeur faifit cette merveille ; 

De Tes ailes d'azur il arrête l'eflor , 

Et jufqucs fur la flotte emporte ce tréfor. 

La , fur un fable uni, les ondes d'Amphitrite 
Se pretoient fans murmure au flux qui les agite ; 
Colomb dans les échos entendit les foupirs 
Que la grotte prochaine envoyoit aux Zc-phirs : 
L'eau du ciel qu'un rocher y filtroit goutte à goutte 
De groupes de criflal avoit orne la voûte : 
Zama , qui fur ces murs mêle l'ambre au corail , 
Du plus.beau coquillage aflbrtifiant l'émail , 
Rend des traits dont l'éclat cède à fon teint de rofe : 
Par le choix des couleurs , fa main metamorphofe 
L'émeraude & la nacre en guirlandes de fleurs. 
Ingénicufe Amante 1 ici le Dieu des coeurs 
Vous découvrit aux yeux qui vous chcrchoicnt fanscelîe : 
Loin d'en blâmer l'audace , un foupir de tendrefle 

Montra dans vos regards votre cœur fatisfait : 

■ 

9. Avant la découverte de j étoient peu communs en 
l'Amérique » les Perroquets | Europe. 
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Et de vos foins charmants Colomb qui vous diftrait , 

Pour nourrir votre ardeur , par fes dons vous enchante. 

Une glace où le peint l'objet qui s'y préfente 

Dans fes mains de vos traits vous rend le vrai tableau. 

La furprife & la joie à cet afpcft nouveau 

Font tant d'impreflion fur la jeune Sauvage , 

Qu'en vain j'entreprendrois d'en peindre l'affemblage ; 

Quand le criftal des eaux lui rendoit (es attraits , 

Bientôt leur mouvement en effaçcit les traits ; 

Ici le portrait fixe attendoit que fa vue 

En contemplât de près la forme & l'étendue : 

L'Amour le rend fi beau que l'Indienne a peur 

Que l'art à fes appas ne prête un fard trompeur 5 

Mais, pour la raflurer , près d'elle fur la glace 

Son amant trait pour trait paroît fur la furface. 

Quel prodige , dit-elle , être infpiré des Dieux , 

Par un autre toi-même enchante encor mes yeux? 

Pour entendre ces mots s'il manque d'interprète, 

Zama , dans vos regards il lit votre défaite. 

Hélas ! quand fur fon front bruni par les combats 

Vous arrangiez les fleurs qu'il jettoit fous vos pas 3 

Que de ces ornements méprifant la moUefTe, 

Ses lèvres fur vos mains exprimoient fa tendrefle 5 

Le fort cruel voulut que l'Auteur de vos jours , 

Voyant de loin vos jeux, découvrit vos amours : 
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Dans fes regards furpris la douleur étoit peinte : 
Qu'apperçois-jc } dit-il d'une voix prefquc éteinte: 
Zama, je te cherchois , afiuré que ton cœur 
Dans le choix d'un époux ptendtoit mon defenfeur. 
En nageant fur ces flots, ma vicillefic affaiblie 
D'un monftre de nos mers combattoit la furie ; 
Le fecours d'un ami m'a fauve du trépas ; 
Quand il te rend un pere , il faut que tes appas 
Soient le prix d'un bienfait que chérit ta tendrefle. 
Ma fille , voudrois-tu manquer à ma projette » 
Combattre mon defir qui t'accorde à fa foi , 
Et me quitter dans l'âge où j'ai befoin de toi ? 
Fuirois-tu ta patrie & ton Dieu qui l'éclairé , 
Tour confacrer tes jours à fuivre un téméraire 
Qui , fans plaindre mon fort , t'arrache à tant de biens ? 
L'Indienne à ces mots veut bri/er fes liens , 
Son cœur gémit d'effroi , fcs yeux fondent en larmes: 
Dans la langueur fes traits prennent de nouveaux charmes , 
Comme aux pleurs de l'aurore on voit briller les fleurs. 
Le Vieillard qui l'appelle irrite fes douleurs , 
Contre un pere , un amant fe trouve fans défenfe : 
Colomb dans fes regrets, flatté par l'efpérance 
Voit fuir tout fon bonheur ; toujours la main du temps 
Avare de plaifirs cft prodigue en tourments. 
Au trouble du Génois un autre mal fuccede : 




4 
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Le Nocher montre enfin l'ennui qui le poflede : 
Eft-ce ici , difoit-il, où s'arrêtent nos pas ? 
Quittons-nous nos enfants , changeons-nous de climats , 
Pour voir, fous d'autres cieux, languir dans les délices 
Un héros que Zama ioumet à fes caprices? 
Qu'à la fuivre en ces lieux il borne fon deftin ; 
Et , nous , cherchons dans l'Inde un plus vafte terrein. 

On s'aflemble ; & tandis qu'au départ tout s* apprête, 
Marcoufly , qui de loin apperçoit la tempête , 
Accourt à fon ami , le trouve au fond des bois 
Gravant ces tendres mots que répétoit fa voix : 
Zama î faut-il te voir fuivre un autre hyménée , 
Ou traîner loin de toi ma vie infortunée ! 
Quoi I ces mots que je trace ignorés en ces lieux 
Croîtront avec ce cèdre , & jamais tes beaux yeux 
N'y liront les regrets de l'amant le plus tendre ? 
Quelle horreur! à i'inftant un bruit fc fait entendre : 
L'Amiral inquiet y dirigeant fes pas , 
A l'afpcd d'un ami fent de cruels combats ; 
Le fer graveur qu'il tient fuit de fa main tremblante. 
Ceffcz , dit MarcoulTy , de pleurer une amante : 
Un foin plus important m'amène en ces forêts : 
Quoi ! votre ame intrépide & fertile en projets, 
Au méptis de nos vœux & des ordr«p céleftes , 



$6 La Colombiadb, 

D'un tendre defefpoir fent les langueurs funeftesl 
Ouvrez les yeux , Colomb ; ou d'éternels remords, 
Si vous fuyez mes pas, vous iuivront fur ces bords : 
Pour la dernière fois la gloire vous appelle ; 
J'ai des avis certains qu'à l'aurore nouvelle 
Vos vaifleaux révoltés fillonneront les flots : 
C'efl: vous en dire allez s dans le coeur d'un héros 
L'honneur qui parle en maître eft fût de la victoire. 

L'Amiral à l'inftant , pour voler à la gloire , 
De (es chaînes de Meurs cherche à brifer les nœuds ; 
L'amolli cède au devoir : & dans l'éclat douteux 
Qui du jour à la nuit éclaire l'intcrvale , 
Un e/prit ennemi de la troupe infernale , 
Tel qu'en virent jadis les peuples d'ifraël , 
Dans l'Inde , vers Colomb, eft envoyé du Ciel ; 
Il fort du firmament porté fur un nuage , 
Fend les airs qu'il embaume , y brille , & fous l'ombrage, 
Du héros ébloui calme ainil la douleur. 

Le Ciel qui t'éprouva rend la paix à ton cœur ; 
Pour y détruire un feu dont l'ardeur te polTede , 
11 replonge aux enfers l'Etre impur qui t'obfede. 
Songe à porter fes loix aux plus lointains climats. 
Dans le fieclc dernier t pour y guider tes pas , 

Un 



i 
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Un génie inventeur prépara la Bouflole 10 ; 

Le Salpêtre enflammé ti par le foulrle d'Eole, 

T'arma de Ton tonnerre; & pour graver tes faits , 

D'un alphabet iï d'airain l'art inventa les traits: 

Quand le fort prévoyant à te fervir s'apprête , 

Quel charme dangereux borne ici ta conquête > \ 

Fuis Zama , romps ta chaîne , & ferme en tes dclTcins 

Au gré de l'Eternel accomplis tes deftins. 

Il dit 5 & comme une ombre échappée à la vue, 

Au célefte fejour élevé fur la nue , 

Il rend compte des foins dont le Ciel l'a chargé. 



10. La boufïole , trouvée 
en 1260, d'autres difent en 
Mo*. Sans fecours , n'ofant 
s'expofer~à traverfer l'Océan, 
on nauroit peut-être jamais 
découvert le Nouveau Monde. 
Voyez la Remarque Ji du 
fécond Chant. 

11. La Poudre à Canon , 
inventée par Bertholil Schv- 
vartz , Cordelier , originaire 
deFribourg, vers l'an i?T4. 
On aflure que les Vénitiens 
s'en fervirent les premiers 
contre les Génois. En M 80, 
un Seigneur Allemand fit pré- 

Tomt JJ. 



fent a Charles VI , Roi de 
France , de lise pièces d'ar- 
tillerie de fer , qui lui aidè- 
rent à gagner la bataille de 
Rozebeque contre les Gan- 
tois. 

12. L'Invention de l'Im- 
primerie , attribuée à Jean 
Mamel de Strasbourg. En 
»44 2 « Jean Guttembergh , 
un de fes compagnons , la 
tranfporta à Mayencc. Jean 
Fuft s'en fervii le premier 
dans l'édition du Catholuon 
Janucnfis , en 14^°. 

G 



93 La Cqlombiadx, 

Le Génois fore du rroubl: ou Ton cœur eft plongé 5 
Tel qu'un malade prêt à fermer la paupière 
Qu'un foufre volatil rappelle à la lumière. 
Il regarde les Cîeux , raffémblc Tes efpiits , 
Doute encoi des objets dont Ton oeil eft furpris 5 
Mais l'ardeur qui l'anime en éclaircit l'imago. 
L'Amiral de les fens reprend enfin t'ufàgc ; 
Dans l'ombre de la nuit tout retrace à Tes yeux 
Sou ami qui l'attend & les ordres des Cicux. 

Soif de la renommée ! 6 toi , qui d.ms mon ame , 
Toujours des tendres feux avois éteint la flàmc, 
Tu m'abandonnes donc en cet autre univers ? 
Ah! du moins, pourfuit-il, viens y brifer mes fers !.. • 
Vcudrois-tû , dans mon coeur , céder à la tendreÛe ? . . 
Mais pourquoi fuir l'objet qui caufa mon yvrefle ? 
La vertu réunie à tant d'attraits vainqueurs , 
Loin d'avilir notre ame , en épure les mœurs. . . 
Arrachons l'Indienne aux lieux de fa n ai (Tance > 
Que notre culte éclaire un cœur dans l'innocence. 
Pour l'unir à mon fort par les plus facr-s nœuds , 
Je forcerai ion pere à repondre à mes vœux. 
Il dit; malgré l'ardeur qu'infpirc un amour tendre , 
L'équité dans fon ame ainfi fe fit entendre : 
Si contre le Vieillard je forme un attentat, 
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Ce Prince généreux me verra donc ingrat >. 
Tour prix de fes bienfaits ravirois-je fa tille > 
Les remords, la pitié, les cris de la Caftillc 
Elèvent des combats dans le cœur du héros , 
Tels qu'en un vafe ardent ou bouillonnent les eaux; 
Leur choc tumultueux, dont l'air rend le murmure , 
Du trouble de Colomb cft la vive peinture : 
Mais la vertu l'éclairé ; & pour brifer Tes fers , 
Marcouflv qui furvient l'entraîne vers les mers. 

A pas lents le Génois fuit ce Mentor qu'il aime ; 
Sous un front fans nitage il voile un trouble extrême. 
Des qu'il rejoint fa flotte , il prefte fon départ , 
Invoque l'Eternel , & par un feul regard 
Ordonne à Mathéos de quitter le rivage. 
L'Amiral , dont Zama garde une vive image , 
Quand il maudit les flots qui femblent s'applanir, 
Livre la voile aux vents qu'il voudroit retenir s 
Et dans tous les vaifleaux le bonheur qu'on cfpere 
Des efprits révoltés appaife la colère. 

Tandis que le Nocher vogue au gré des Zéphirs , 
La fille du Vieillard lui cache les ibupirs. 
Errante dans les bois , quel bruit affreux l'étonné ! 
Elle apprend que Colomb s'embarque 6c l'abandonne : 

G ij 



ICO La CO l O M B X AD JT, 

Quand déjà loin du port il ne l'cntendoit plus , 
Quoi ! dit elle, il me fuit, mes pleurs Ton fuperflus! 
L'ingrat eau fa mes maux & méprife ma fiâme î 
S'il reflentoit l'amour qu'il fit naître en mon ame , 
Iroit-il loin de moi chercher d'autres climats ? 
Non , à quitter mon pere il forceroit mes pas, 
Il ne pourroit fans moi vivre au Ciel qui l'appelle. . . 
Mais , s'il cft en effet de la troupe, immortelle , 
Je l'attends donc en vain en ces terreftres lieux: 
Et fans lui j'y languis, rien n'y plaît à mes yeux. 
Ah ! fuyons un rivage où mon ame enflammée 
Ne reverra jamais l'objet qui l'a* charmée : 
Ou plutôt que mes maux, que le trouble où je fuis , 
Par le plus prompt trépas terminent mes ennuis. 

Ainfi fur les rochers cette Ariane en larmes 
Au départ d'un amant exprimoit fes alarmes, 
Quand fon œil , qui des mers parcourt i'immenfité, 
Crut voir à l'horifcn un navire agité. 
Reviens cher fugitif, dit l'amante éperdue ; 
Arrache-moi d'une Ifle où tout biefle ma vue. 
Je te fuivrai par-tout : déjà fur tes vaiffeaux 
Mon ame, pour te joindre, a traverfe les eaux : 
Dans l'orage avec toi je voguerai fans crainte : 
Mais tu fuis , 6c l'écho répond fcul à ma plainte! 
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quatrième Chant, ici 

L'aquilon qui t'enlevc emporte mes accents : 
Je fuccombe à l'horreur qui glace tous mes fens. 
En s'expimant ainfi dans fes douleurs profondes , 
Pour nager vers Colomb elle fendoit les ondes ; 
Sa fidèle compagne arrête fes tianfports : 
Au port la ramenant par fes tendres efforts, 
Oubliez-vous , dit-elle , en votre ardeur extrême , 
La pitié , le devoir , un pere qui vous aime > 
Que fera-t-il , hélas ! quand les flots furieux 
Rapporteront fa fille expirante à fes yeux > 
Quoi ! fans remords votre amc ingrate k la tendrefie, 
D'un objet qui vous fuit fuit l'ombre enchanterclTe } 
L'Indienne, à ces mots , condamne fon ardeur , 
Le devoir la combat & n'en eft point vainqueur. 
Tu fais , chère Zulma , dit-elle toute en larmes, 
Combien de tes confeils j'ai fu goûter les charmes ; 
Mais un trouble magique égare mes e/prits , 
Je ne vois que l'objet dont mon cœur eft épris 5 
Un pere que j'adore en vain vers lui m'appelle . . . 
Quoi 1 l'amour d'un ingrat rend mon amc cruelle ? 
Teut-être il m'enyvra d'un poifon dangereux .... 
Non, fon regard touchant peint fon cœur gcnéreujL, 
S'il fuit, n'en doute point, il fuit l'ordre celefte . . » 
Dieux! quel flambeau m'éclaire en cette nuit fuacûcî 
De fuivic mon amant j'enfante le projet , 

G aj 
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La DcciTc JJ des mers me l'infpirc en fecret ; 
J'entende fa veix , partons : un penchant invincible 
M'entraîne a les accents fur cette onde paifible. 
Si tu m'aimes , Zulma, luis-moi loin de nos ports : 
Dan, ce canot creufé pour voguer fui ces bords, 
Ofons franchir les mers 3 l'ardeur qui me dévore 
Nous mènera fans guide à l'objet que j'adore. 
Prends cette rame, viens; la mienne dans mes mains 
Jamais fi bien des eaux ne s'ouVrit les chemins. 
L'onde eft calme, quel ri (que ici nous épouvante r 
Si C lomb y Conduit une ville flottante , 
Craindrons nous d'enfi ncer fur un léger cfquif ? 



Ce difeours , que l'amc 
Sans raffiner Zulma çagna 

1 ? . Les Indiens , outre leurs 
Dieux , reconnoilfcucm aufii 
des Déefles , <lont la prin- 
cipale fe nommoit T.izi , 
c'eft-'i-dire , l'Aïeule com- 
mune* Chez les Mexicains « 
la De cire de l'eau fe nom- 
moit hlahatCM&A : elle écoSl 
revêtue dune chemife de 
ccMleur bleu cclefte. &ofla 9 
Liv. II. Ch. XC. 

Ils avoient une Décfle de 
l'Amour , à laquelle ils attri- 
buaient aulli l'empire des 



ur rendoit plus e.\p:elïîf , 
fen coeur fêveie : 

vents. lis croyoient qu'elle 
ctoit fervic par d'autres 
fe. unies ; & que îles bouffons * 
& des nains , qui l'amufoîent 
dans une délicicufe demeure , 
lui fei voient lie meHagen 
pour avertir les Dieux , 
dont elle defiroic la com- 
pagnie. S^n temple étoit 
fompeueux , ck fa fete fe 
célébrait tous les ans avec 
une pompe qui attiroic toute 
la nation. iAmr.ij Dec. 11, 
Ch. XVI. 
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Elle vogue en tremblant fur la barque légère ; 
Mais que pouvoir, la rame en de fi foibles mains î 

Tandis qu'aux flots Zama confioit fes deftins , 
Le plus affreux fpcftaclc intimide fa vue ; 
A L'inftant ou le jour fe levoit dans la nue , 
Du fommet d'un rocher ion pere arrive au port , 
La voit fuir , la rappelle & déplore Ton Tort. 
La mort, s'ecrioit-il , va finir mes alarmes ; 
Reviens du moins jouir de mes dernières larmes : 
Veux tu , pour te fauver du péril ou tu cours, 
Me voir au fond des eaux précipiter mes jours? 

A ces tendres accents qu'elle entendoit à peine , 
Sa fille au défefpoir cède au flot qui l'entraîne 5 
Le jour blefle fes yeux , l'effroi retient fes cris ; 
La pitié, les remords qui glacent fes cfprits , 
Du trépas, fur fon front, imprimèrent l'image. 
Quand Zama de fes fens put reprendre l'ufagc , 
Une cruelle épreuve aggrava fa douleur. 
La nature & l'amour combattent dans fon cœur : 
Aux vœux d'un pere en pleurs tout l'excite à fe rendre ; 

■ 

L'Argo , qu'elle croit voir, l'invitoit à l'attenhc : 
Pour joindre ce vaiffeau le vent lert fon efpoir. 
Le danger du Vieillard l'appelle à fon devoir ; 

G iv 
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Vers le port , vers Colomb , long-temps fa rame agile , 
Tar un contraire effort, la rend prcfquc immobile. 
Zama , ton cœur craintif t'annonce un fort fatal. 
. Le navire , ou de loin tu crus voir l'Amiral , 
Fend les mers , te pourfuit , joint ta barque & l'enlevé : 
Dans tes cfprits trompes quel trouble affreux- s'élève î 
Sur l'Orphée ou ïiefqui te conduit fui les flots, 
Nuit & jour , mais en vain , tu cherches ton hcios. 



Fin du quatrième Chant. 
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ARGUMENT 

» 

D U 

CINQUIEME CHANT. 

■ 

IL.' Amiral , faifant route dans le. brume , perd de 
VU* l' Orphée , monte par Fief qui. Un Monftre marin , de 
figure humaine , égare . la flotte , & fait aborder 
Morgant en une Jjle d' Antropophages. Il reconnaît les 
embuthes de Satan , & fuit ce lieu funefle. Une tempête 
s'élève. L'Amiral fe fauve , avec une parti* de fon 
équipage , fur une terre inconnue il adrtffc fes voeux 
au Ciel , parcoure l'Ifle , retrouve le refle de fa fljtte , 
fait un difeours à fes Matelots , & nomme i 1 'Jjle , 
ou le fore les a jettes , ï lfle Efpagnole. La lIjaUut 
& la fatigue révoltent les Caflillans. Colomb les rappelle 
à leur devoir. Un Roi Indien lui fournie des vivres , 

* 

& lui demande le fujet qui l'amené en ces climats. 




\ 
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L A 

COLOM BIADE. 

: 

CI N QV IEME CHANT. 

T Andis qu'au gré des vents & contre fen envie t 
L'Indienne fuyoit fon pere & fa patrie ; 
Loin de ce tendre objet , ignorant fes deftins , 
Son amant fur les flots fuit de vaftes delfeins. 
Lorfquc le jour naiflant fit pâlir les étoiles , 
Sous le Ciel nébuleux qui lui cache Tes voiles 
L'infortuné Ger.cis ne voit plus le fejour 
Où fon cœur enchanté fc foumit a l'amour. 
Vers i'iflc qui le fuit il fixe encor fa vue, 



I 



1CS LA COLOMBIADEy 

Redemande aux échos Zama qu'il a perdue ; 
Et Te peignant fès traits , Tes pleurs , Ton défcfpoil , 
Du fort qui l'en feparc il maudit le pouvoir ; 
Mais un nouveau danger à d'autres foins L'entraîne 5 
1/cbfcurité des airs rend fa route incertaine , 
L'aiman quitte le pôle 1 , & Jes aftrcs couverts 
Ne guident plus la flotte errante au gre des mers. 

Dès que , du haut des Cieux , l'orbe qui nous éclaire 
Peignit dans l'océan Ton globe de lumière , 
Nos Argonautes prompts à voguer fur fes pas 
De L'Orphée égare ne virent plus les mâts. 
On regrette Fiefqui * qu'ont emporté fes voiles , 
Tarcetti 3 qui le luit & le Pontife toiles : 



1. On dit que l'Aiguille 
aimantée décline quand elle 
n'eft pas dirigée du Nord 
aii Midi , qu'elle s'en écarte 
à droite ou à gauche : ce 
qui s'exprime par décli- 
îiaifon oriemale ou occi- 
dentale. 

La déclinaifon de l'Ai-uiiie 
aimantée eft différente fui- 
van: les différents parafes. 
Elle varie quelquefois dans 
le même méridien ou pa- 
rallèle. ' 



». Voyez la Remarque ts\ 
du premier Chant* 

3. Noble Vénitien dont un 
des «riefeendants s'eil rends 
recommandable dans les 
guerres de la République 
coiure les Turcs. Voyez 
iYnwi , Hill. de Candie. Cette 
famille , illuAre par les 
Prélats qu'elle a toujours euî 
à la Cour de Rome , par 
des Sénateurs & des Che- 
valiers cie Pétole d'or , fub- 
lillw encore dans pluiîcurs 
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On les croit en péril : chacun plaint leur dcftin, 
Et d'un oeil inquiet l'aftrolabe 4 à la main 
Attend qu'à Ton midi le foleil qui s'avance 
Laide au Pilote attif obferver fa diftance. 
Par nos Navigateurs cet aftre mefuré , 
Entr'eux 5c l'equatcur ne marque qu'un degré. 
Bientôt dans l'horifon ils perdent les deux ourfes % , 
Sous des aftres nouveaux rien ne fixe leurs courfes > 

a 

Et vers le pôle auftral moins d'étoiles aux Cieux 
Dirigent fur les flots le nocher curieux. 



Te Génois éloigné d'une 
Que plus près du tropique 



côte étendue 

il avoit appercue , 



perfonnes diftinguées par leur 
mérite , entr'aimes M. Jo- 
feph Farcetti , connu par 
fes Poéiies , & dont la mai- 
fon eft le rendez-vous des 
Mu fes. 

4. Inltrument de Mathé- 
matique , gradué & plat en 
forme de fphere , décrire fur 
un pian. On s'en fer; fur 
mer pour obferver la hau- 
teur du pôle & des aftres. 
Il a é:é inventé fous le règne 
de D. Juan en Portugal , 
par deux Médecins , Rodri- 



gue & Jofeph. D'autres en 
attribuent la découverte à 
Martin de Bohême. 

f. Quand on a palTé k 
Ligne , on n'apperçoit plus 
les deux Ourfes. On avoic 
toujours cru jufqu'à préfenc 
que le Ciel auftral étoic 
beaucoup moins orné d'étoi- 
les y mais M. l'Abbé de la 
Caille , célèbre par fes dé- 
cou vertes A ftronomiques, dans 
fon voyage au Cap de Bonne 
Efpérance en l'année i7*i. 
en a obfervé plus de 9coo. 



IIO 



La Colommiadm, 



Ne fait vers quels climats il doit franchir les mers. 
Comme on vit fur fen char rhaéton dans les airs , 
D'un œil épouvante* mefurant fa carrière , 
Avancer , chanceler , retourner eu arrière : 
Dans ces doutes cruels tel étoit l'Amiral, 
rour a^zraver les maux quel prodige infernal î 
Un monàrc menaçant fend la liquide plaine ; 
De les flancs apolatîs fort une tête humaine 6 y 
Des nageoires d'azur le portent fur les flots , 
Et fa gueule ennammée articule ces mots. 



Toi qu'un fi grand péril livre à l'incertitude, 
Suis moi dans ces courants dont j'ai fait mon étude, 
Une terre prochaine abondante en tréfors , 
Des vergers ou les fruits fc cueillent fans efforts , 
De ton peuple affamé furpafleront l'attente. 



6. Les Hilloriens rappor- 
tent que , fous l'Empereur 
Maurice , on vit dans le Nil 
un homme & une femme 
marin, pendant quelque 
temps hors île l'eau jufqu'au 
nombril. En l$*6* on prit 
en Pr.fc un nomma marin 
qui avoir beaucoup de barbe 



& de cheveux. On en prit 
un autre dans la mer Bal- 
tique en tJJ 1 » qui fat en- 
voyé vivant à Sigifmond , 
Roi de Pologne. L'Auteur 
fuppofe que le Démon prit 
toutes fortes de fermes pour 
nuire aux Caftillans. 
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Ainfi parla le monltrc : à fa voix fé.luifante , 
Les Efpagnols gagnes par un cfpoir flatteur , 
Obligent le Génois à fuivre l'impofteur. 
Deux fois le fable à peine avoir marqué les heures , 
Le phantôme déjà joint les riches demeures 
Qu'en fillonnant les flots il montre aux Caftillans : 
Sur ces mers d'où Phébus s'eloignoit à paslents, 
L'Hilas, que des écueils leparoient de la flotte, 
Pour arriver au port , a Morgant pour pilote. 
Il vogue, & fur l'arène aux bords qu'il va toucher, 
Le Prothéc infernal le transforme en rocher : 
On l'interroge en vain fur le fort qui l'enchainc ; 
Sa langue elt fans accents , & fa figure humaine 
Par fou horrible afpeft étonne la valeur ; 
Mais les biens que promet un féjour enchanteur, 
Font oublier le monftre 5c fur l'herbe naiffante 
Un plus touchant fpe&aclc au nocher fe préfente : 
Des Dryades qu'Amour conduit au bord des eaux 
Y danfent & leurs chants font pirier les échos. 
L'émail des prés ornoit ces Nymphes demi-nues ; 
Qui les vouloit fans art en voyoit d'ingénues , 
De la jeunefle , Hébé , touchoit les yeux charmés, 
L'âge mûr y trouvoit des appas plus formes : 
L'une joint nos guerriers , l'autre fuit , les appelle; 
Tous quittent leurs canots , chacun fuit une belle, 



III LA CoLOJlfBIADX, 

Quelle erreur les égare', ils les cherchent en vain, 
I/cbjct de leurs dciirs difparoît & foudain 
Dans l'ombre des bofijucts , ces mots le font enten Ire : 
„ Moi qui fus autrefois des Nymphes la plus tendre , 
,, Sous ce roc de enflai , où mej jours vont finir , 
„ Aux mortels curieux j'annonce l'avenir ; 

Apprenez vos deftins : vous, que les dieux propices 
,, Amènent fur ces bords , goûtez-en les délices ; 

Oubliez vos foyers : ici régnent les jeux, 
„ Des fruits mûrs en tout temps y préviennent nos voeux , 
,, Et l'air qu'on y rcfpire y conferve nos charmes ; 
„ Deux jeunes cœurs unis, n'y connoiflent de larmes 
„ Que celles qu'aux amants arrachent leurs tranfports*. 

Un jaloux , un volage , eft banni de nos ports , 
„ Tant de périls vaincus , pour en trouver l'afyle , 

- 

„ Vous montrent qu'aux tourments fuccede un fort tranquille, 

Ainfi l'amour foigneux d'animer vos delirs 
„ Diffère le moment de combler vos plaifirs : 
„ Suppliez, pourfuivez nos Nymphes fugitives, 
Efpeiez ; le bonheur vous attend fur nos rives. 

Par ces chants ia Sibylle enchaîne nos guerriers , 
Ils préfèrent déjà les myrtes aux lauriers: 
Sous ces beis dangereux qu'ils parcourent fanscelTc, 
Dans les bras de l'efpoir , les endort la molleflc. 

Mille 
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Mille fonges flatteurs occupent leurs c'piits -, 
Mais quel trifte réveil frappe leurs fens furpris ï 
Un gouffre fume ou l'ambre exhaloit fes délices, 
Les monts d'or font changes en d'affreux précipices , 
Les Nvmphcs en rochers» les myrthes en cypiès. 
L'air plein de cris perçants elt obfcurci de traits, 
Ces bois femblent deierts , d'où peut partir l'orage? 
D inviiiblcs Sylvains gardent- ils cet ombrage ? 
On cherche l'ennemi , tout tremble , & fur des pins 
Se découvrent enfin de féroces humains : 
Sautant de branche en branche , ils femblent dans leur joie , 
Des aigles qui du ciel vont fondre fur leur proie. 
L'écume des ferpents empoifonne leurs dards : 
Leurs cheveux herifles , le feu de leurs regards, 
Annoncent que Satan arma ces Cannibales. 
Morgant , pour difperfer ces troupes infernales , 
Y porte le trépas ; ils en bravent les coups : 
La faim qui les pourfuit redouble leur courroux ; 
L'honneur n'eft point l'attrait qui les mené au carnage; 
Ils dévorent des veux les habitants du Tar:e ; 
S'abreuver de leur fang leur tient lieu de lauriers. 
Soudain leur multitude entoure nos guerriers , 
La valeur cède au nombre : & fiers de leur conquête» 
Lorfque ces Leftrigons en pieparoient la fète , 
La rufe de Morgant les fournit aux vaincus : 
7Wi« //. H 
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II vcrfc aux ennemis les préfents de Bacchus , 
Et de ce doux nectar s'cnvvrent ces barbares. 

m 

Dans les fougueux accès de leurs danfes bizarres , 

La terre tremble, 8c l'air porte leurs cris aux cieux» 

Quand les feux de Silène 8c des fauts furieux , 

Epulfant leurs cfprits , les livrent à Morphée , 

Au milieu de leurs chants tombe leur Coriphéc , 

Le filcncc fuccede à d'horribles concerts. 

De iubtilcs'liqueurs furent ici les fers 

Dont Morgant enchaîna cette race indomptable 5 

Va-t-il enfanglanter ce fpettacle effroyable : 

Non : dans L'infant d'yvrefle où la fureur s'endort, 

Il fuir ce lieu fatal , s'embarque *, 8c dans le port , 

Au bruit , aux hurlements du peuple antropophage, 

Il trouve l'Amiral qui s'avance au rivage. 

Colomb à Ces récits le peint d'affreux objets, 

Il voit l'enfer armé combattre fes projets. 

En vain des Caftillahs il veut calmer la crainte , 

Dans leurs regards diftraits l'incertitude eft peinte 5 

Pour le rivage auftral l'un montre fon ardeur , 

L'autre en voguant au nord voudroit fuir l'equateurj 

Mais le péril commun qui réunit les ames , 

S'annonce tout à coup par mille traits de flammes ? 

Au couchant , fur la nue oppofée au foleil , 

Iris de fept couleurs orne fon front vermeil ; 
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L'Aufter , qui fond la neige 5c renverfe les chênes > 
Des nuages obfcurs rompt les liquides chaînes. 
Combat les aquilons, Se foule vain les eaux, 
A vingt degrés au nord emporte nos vaiffeaux. 
Tandis que Mathéos obfervoi: l'œil du monde , 
Enlevé par les vents il clt plonge dans l'onde : 
L'Amiral en frémit*, & dans L'affreux moment 
Qu'il croyoit l'arracher au perfide élément , 
"Le ciel & les enfers unirent leur tonnerre : 
Telle que Mars lançant les foudres de la guerre , 
A coups précipites romps les murs ébranlés , 
La foudre au fem des mers tombe à coups redoublés; 
Et l'éclair, dont la nuit fait briller la lumière, 
D'un fpedacie inoui furprend l'oeil qu'il éclaire. 
Le Follux , qui portoit l'appareil des combats , 
Frappé du feu des Cieux , fe brife en mille éclats : 
De chaque bouche à feu le coup part & réfonne. 
En vain des cris plaintifs percent le Ciel qui tonne, 
Tar le foufre embrafe portés au haut des airs 
Les nochers comme un trait retombent dans les mers. 
L'un fur. un fer aigu dans fa chute s'immole 5 
' L'autre au fein de la flamme en plongé par Eole ; 
Le malheureux Nuguez , le guide du vaifleau , 
Aux yeux de l'Amiral tombe ce meurt fur l'Afgo. 

H ij 
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Le Génois, qu'an courant cloignoit de fa flotte, 
Porte fur des ccueils , fans voile & fans pilote , 
Songe moins à Tes maux qu'au bien de l'univers. 
Il grave en peu de traits fes fucces , les revers , 
Et couvre ce tréfor d'un bois flottant 7 dans Tende : 
Son efpoir cft qu'un jour , pour éclairer le monde, 
Vers L'Europe le fort propice aux matelots 
Rendra dans leurs filets ces précieux dépôts. 
Tendant ces foins, l'Argo fe brife , ce fur la plage 
LailTe notre héros fe fauver à la nage. 
Cet Ulyflc nouveau ceint de fon fer vangeur , 
Une arquebufe en main , fend la vague en fureur j 
Du débris de fes mâts faiiît l'appui fragile , 
Et combattant la mort lui montre un front tranquille. 
Dans fes eiforts, dont l'art rompt les flots incombants > 
Souvent les aquilons le livrent aux autans : 
Il en brave les coups 5 l'Ange qui le féconde 
Le porte vers la terre , & lui montre fur l'onde 
Dix de (es compagnons prêts à gagner le port ; 
Une grêle de traits en défendoit l'abord. 
Au bruit retemiûant du Poilux mis en cendre, 
L'Indien vers les mers s'empreiTe de defeendie , 



7- Colomb enferma les 
Mémoires de fes décou- 
vertes & de fa navigation 



dans un barril , pour le 
jetter dans la mer, s'il périt* 

foit, Ckarlev, tora. I , p. 102» 
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Accourt au bord des eaux , y replonge un nocher 
Qui , pour fauver Tes jours , embraffoit un rocher. 
L'un périr par un dard qu'il fuyoit a la nage ; 
Brife par les écueils, l'autre meurt au rivage. 
A ce fpe&aclc affreux l'Amiral concerné , 
Abandonnoit au Ciel Ton fort infortuné •, 
L'Eternel , dont le bras efr toujours fa leffourcc , 
Ï3u flot qui l'cntraînoit précipite la courfe. 
Malgré les Indiens armés de javelots , 
Au port qu'ils entouroient arrive le héros. 
Sa main, par le danger aux combats ranimée, 
Lance des traits de feu contre la troupe armée ; 
L'éclair , que la mort fuit ou le coup a porté , 
Difperfc en un inftant ce peuple épouvante : 
AinlT l'hôte des airs qu'un chafleur intimide 
Au bruit du plomb mortel prend un eflbr rapide , 
S'égare, & plein d'effroi voie aux lointains climats. 
Tandis que l'Indien fuyoit devant fes pas ' 
Colomb de fes guerriers échappés du naufrage , 
Par ces mots confolanrs réchauffe le courage. 

' " c Ap 1 Elcrncl > <] ui P ri t foin de nos jours, 
Doit d aurons nos revers' nous prêter fon fecours : 
Dieu puiffant î pourfuit-il , tu remplis tes oracles ; 
Ma troupe , dont la voix eclebre tes mffcieîes , 
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îs a point ici d'autels on t'offrir Ton encens : 

Mais la terre eft ton temple , & ces regards perçants 

EmbraiTent l'univers que ton pouvoir gouvernes 

Ces gazons , ou mon front à tes pieds fe profterne , 

Sont ainfî que les cicux l'ouvrage de tes mains : 

Répands- y tes bienfaits fur ces nouveaux humains. 

Tnulonne les erreurs qu'y fema l'ignorance ; 

Que ton culte en ces lieux prenne à jamais naiffance. 

Le peu de mes nochers que tu fauvas des mers 

Peut-il à m'obéir forcer cet univers ? 

A toi feul j'ai recours. . . . Dieu couronna Ton zelc : 

Sous Tes ordres les liens marchoient d'un pas fidèle > 

Bientôt leur confiance a le prix defiré. 

Des cofèaux, qui formoient un tcît bas £k ferré s . 

Offrent à leurs fouhaits le repas d'un Sauvage , 

Que loin d'eux la teneur emportoit à la nage : 



9. Ces lafulatrei , pour 
former leurs maifons , plan- 
toient en terre des pieux 
en rond , plates à quatre 
ou cinq pas de diftince , Se 
étendaient delf'is des pièces 
de bois plat tes , fur lef- 
quelles étoient appuyées de 
longues perches , dont la 
pointe en le ^ignam par le 



haut t formoît un toît en 
figure de cône , fur lequel 
ils attachoicn: des rofeaox 
& des feuilles de palmier, 
liés avec une cipe>e de hlalfe, 
fone & 1 . rdjHpie. Ces 
cabanes r. .<-W ou- 
ragans fréquents ilans l'ifle 
de S. Domingue. CharUv* 
corn. I , pagt SU 
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Des paons, des lamentins, du maïs , des coris P, 
Etoient de ces climats les aliments chéris : 
Là , ces ruftiques mets , qu'en Europe on ignore , 
L'Efpagnol affamé fans crainte les dévore. 
Le foir vint : les oifeaux déjà cherchoient les bois, 
Les tigres leur tanniere , & les humains leurs toîts : 
Nos voyageurs , furpris que leur réduit champêtre 
Au lever de la nuit demeure encor fans maître , 
Du fommeil , dont le baume afloupit les douleurs , 
Apres tant de travaux goûtèrent les douceurs. 
L'effroi voudroit en vain en éloigner les charmes, 
La fatigue s'endort au milieu des alarmes ; 
Mais , des que le Génois fent le frais du matin : 
Chers compagnons , dit-il , voyons Ci le deftin 
Nous a fculs fur ces bords réchappes du naufrage ? 
Us franchiftent les monts , & découvrant la plage , 
Leurs yeux dans l'horifon ne virent d'autres mâts 
Que ceux que l'aquilon rompit en mille éclats. 
Dans leurs efprits frappés d'une terreur fecrette , 
Tant de nochers perdus, que leur douleur regrette, 
Leur rappellent le jour ou le Ciel obfcurci 



9. Efpece de lapin que 
mangeoient les peuples de 
S. Domingue. Ils fe nourrif- 
foient aufli dç iijiges , de 



perroquets , de lézards , & 
d'autres animaux dont les 
litiropéens auraient horrev.r. 
Charlevoix , tom. I , p. JJ « 
H iv 
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Egara fur les mers le Tontife & Ficfqui : 

Du pafle , du prefent , de tous les maux enfcmblc , 

A leurs yeux attendris le tableau fc raiVemblc. 

Du refte de la flotte ignorant le deftin , 

Ils cher choient à fixer leur cfprit incertain. 

Quel charme en eft vainqueur 1 Un ccleûe génie 

Vient ranimer leur foi par la crainte affaiblie 

Son vol , qui dans les airs a le parfum des fleurs , 

Vers ce brillant objet entraîne tous les cœurs. 

Du flambeau de Fefpoii (des mortels la reflource ) 

Un Ange veut, fans doute, éclairer notre courfe, 

S'ecria l'Amiral. L'immortel , à ces mots , 

Comme un jeune palteui rejoint par Tes troupeaux, 

Marche , 5c nos voyageurs le fuivent aux montagnes. 

Tout les charme à l'afpctt de ces riches campagnes : 

On n'y voit point d'humains par un travail cruel 

Arrachez a la terre un tribut annuel : 

Ni Cerès i° ni Bacchus n'habitent ces contrées ; 

Les bofquets , dont fans art les plaines font parées, 

Des rayons du midi tempèrent les ardeurs. 

La nature aux beibins mefurant les faveurs, 

Dans ces climats brûlants n'eft jamais fans feuillage. 

Le Froment & la J l'Amérique , avant qu'on y 
Vigne étoient inconnus à j eu eut porté: d'Europe. 
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Les Caftillans lattes en chériffent l'ombrage : 

Tous les dons de Pomone y préviennent leurs voeu::; 

Mais le fommeil leur peint , dans un fonge orageux, 

Les nochers qu'ils chcrchoicnt prêts à pcrd.c la vie: 

D'un réveil inquiet leur frayeur cft fuivic , 

Ils courent vers les mers, 6c penfeitt chaque Jour 

Voil aborder leur flotte en ce nouvc.ni fejour. 

Ces guerriers fans défenfe erroicm d'un pas timide. 
Touché de leurs feupirs , l'Archanr;c qui les guide 
Leur applanit les monts; & vers le bord des flots, 
Comme un phare éclatant, attire le héros. 
Il court à ce flambeau -, tout charme Ton attente : 
La mer qu'il deliroit à Tes yrtis fc préfente , 
Du femmet d'un rocher il voit fa flotte au port. 
L'art dépeint aifement l'homme outragé du fort; 
Des larmes, des fanglots nous expriment Ces plaintes ; 
Mais la félicité paroît fous mille empreintes : • 
Le trouble, les éclats, les tranfports par accès , 
Même les pleurs de (oie, en peignent mal l'excès. 
Dans ce charme , où l'efpritne voit rien qu'il redoute, 
Chacun fe trouva au port fans en favoir la route : 
Tous les chefs de la flotte entourent l'Amiral , 
L'un lui peint fon bonheur, l'autre fon fort fa al ; 
Et dans l'enchantement que picfcncc inlpire , 
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1/orgucilleux Xi mènes feul en fecret foupirc. 

Dès que notre héros retrouva Marcoufly , 

Xe courroux des deftins lui parut adouci. 

C'ctoit l'heure où des monts Thcbus peint les deux faces. 

Des fougueux bataillons qui marchoient fur fes traces 

Le Génois fixe ainfi le defir inconftant. 

Vaillants lbériens , quand je fonge à l'inftant 
Oui vit fondre fur nous tous les malheuri enfemble» 
Et que j'admire enfin le fort qui nous ralTemble, 
Je reconnois le Dieu qui conduit nos projets : 
En vain l'enfer arme combattroit fes décrets , 
La palme eft en nos mains; mais penfez que la gloire 
Efl le prix de la paix plus que de la vidtoire. 
Le Dieu de la concorde auroit-il fur les mers 
Expoie fes guerriers aux maux qu'ils ont foufferts , 
Pour voir la foi dans l'Inde apporter le carnage ? 
Non ; il veut fans combats foumettre ce rivage : 
Cherchons par la douceur à faire aimer fes loix. 
D'un peuple bienfaifant fi nous bleflions les droits, 
Notre nombre contr'eux auroit peine à fuffire. 
Que l'union des cœurs nous donne ici l'empire. 
Amis , un feul parti peut remplir nos projets : 
Raffemblons-nous; ofons traverfer ces forêts, 
Y chercher un afyle , ôc gagner les Sauvages 
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Par l'attrait des vertus qu'ignorent ces rivages. 
J'attefte ici le Ciel attentif à ma voix , 
Que vos feuls intérêts y dicteront mes loix. 

Ainfi parla Colomb : furs de fa prévoyance , 
Ses guerriers fur les pas marchent en alïurance. 
Pizarrc ck Margarit tirent de leurs vaifteaux 
Les courfiers échappés à la fureur des eaux. 
Des dogues qu'aux combats exerça l'Angleterre , 
A la voix de Morgant , s'animent à la guerre : 
De l'appareil de Mars Mendez fuit le convoi. 
Garder la flotte au port d'Alvarez eft l'emploi. 
Tous invoquent les Cicux , l'un tremble, l'autre efpcre 
On élevé un trophée en l'honneur de l'Ibère : 
Et d'un commun accord , Efpaguole 11 eft le nom 
De cette Ifle , ou le fort conduit notre Jafon. 

Du rivage il s'éloigne , & cherche une retraite. 
Au front de fon armée , aidé de l'interprète , 
Vers d'immenfes forêts il fuit fes étendards. 



ït. Colomb aborda à un 
Cap de l'Ifle Haytt qu'il 
nomma Fji'ii^-nole , & donna 
au Cap le nom de S. tficvl.is , 



qu'il conferve encore. Il ety 
lirué à la peinte de PIfle 
du cùté de i'Oucft. ChnvUv, 
tom. I , pas. ço. 
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Si des bois ou fa troupe nft'ronre les hazard* 
le (lambeau de la nuit ne peut percer l'ombrage , 
Mille inlc&es luifantb i = ornent ce lieu iàuvage , 
L'eclaircnt , d?ns l'ombre ont l'éclat 6c les Icui 
Les lampes qui le loir emhcililTcnt nos jeux. 



Ce fnef.acle imprévu fuit avec les étoiles. 
Des qu'au lover du jour la nuit plia les voiles , 
Au pied d'un bananier , un dieu des Indiens 
Sous les traits d'un fripent s'offre eux Ibériens. 
Le fatig des vils humains qu'à fbîî culte" on immole 
Arrofe les autels ou recrue cette idole , 
Et des femmes en pleurs y porten: leur encens. 
Au briîi i de nos guerriers leur vol , leurs cris perçant! 
Imitent les oi eaux fuyant l'aigle rapide. 
L'Efpagnoi les pourfuit , joint La troupe timide , 



t?. Le Ver l'û fa nt des 
Antilles cft une efpece d'Kf- 
carbot pîttS petit qu'un Moi- 
neau. Outre les <!f ix y*nx 
de la ûtc , il en a deux 
fous le< a:!es qui jettent 
suffi une tics rrramlc lu- 
miere. C'eA le pins bean phof- 
phore vivant qui fuit dans 
la natme. On voyage , on 
lit a Sa clarté qu'il répand. 



Les Ef.Mgnoîi , en fc les 
attachant aux pieds & aux 
mains , s'en fervoiem la nuit 
p.iur !i :h.iJfe & la pêche. 
On prétend que cette lu- 
mière brillante vient d'une 
humeur qui produit ic mcine 
effet fur Je- mains 6c le 
vîfage , quand on s'en efc 
Irutie. CharLvoix , tom. I , 
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En bannit par Tes dons U la crainte du danger : 
A l'inftant ces beautés , pour vanter L'étranger , 
Ont de la renommée & l'ardeur 6c l'ergane : 
Leurs récits répétés de cabane en cabane , 
Exagérant toujours & le bien £c le mal , 
Aux Vieillards Indiens font craindre un fort fatal: 
D'un deiir curieux la jeunelT: enflammée , 
Bride de rencontrer cette étonnante armée : 
Chacun quitte Tes toits , ce demande en tous lieux 
Les êtres furprenants qu'on a peint à fes yeux. 

Cependant loin des bois le héros fuit fa courfe, 
D'une fumée épaifle examine la fource , 
Avance , & vers les monts cherche un champ habité. 
Sur des fables mouvants , ou l'ardeur de L'été 
Répand autant de feux qu'aux deferts de l'Afrique, 
Surpris il n'apperçoit nul afylc ruilique. 
Là , les vents a l'aurore enlevant fa fraîcheur , 
Du lbuilk de Vulcain ont la brûlante ardeur ; 



IJ. Colorrb , ,\ fon arri- 
vée à S. Duminguc , piit 
«ne Indienne , ta levûit <tc 
bc.TUX habits , lui donna îles 
bijoux , Se la renvoya avec 
fes compagnes. Cette aftien 
de géneul- te lai £<tijna h\ 



confiance des habitants. Le 

Cacique Goacanaric , à qui 
ou eu fit le rapport , vint 
voir Colomb , lui apporta 
de l'or & lui rcmlic de 
grands (crvice*. Chjrlcvoix , 

tpm* l , pag. 9o, & 
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• 

Les feux de Procyon 14 à nos moilïons utiles 
Font germer des venins , engendrent des reptiles: 
Pour vanger Ifraëi quand Dieu punit Memphis , 
Moins d'infeftes nuifoient aux peuples d'Ofiris. 
Ces champs où , dar.s l'oubli de fa démarche ficre , 
Le couiiicr Efpr.gnol courbe fa tête alticre, 
N'offrent à Tes dcfirs qu'un aride gazon : 
Tour éteindre fa foif la meute d'Albion >f 
En vain fur les rochers cherche une eau jailliftante. 
Des élevés de Mars la plainte eft menaçante : 
Par leur voix , que l'envie aigrit de fes poifons , 
Ce m::rmurc effrayant fort de nos bataillons. 
Avant que ce Génois ait, par fa folle audace , 
De fes lbériens anéanti la race , 
Cette nuit Xi menés nous promet fon trépas. 
L'Amiral , qui pour lui craint peu ces attentats , 
En frémit pour les ficns ; & ce foin qui l'enflamme, 
D'un complot qui les perd cherche à couper la trame. 
Il favoit que l'envie , à foi-meme en horreur , 
De l'objet qu'elle attaque honore la valeur , 
Qu'à l'œil qui la dcmafque elle offre un front timides 
Il en brave les traits : tel qu'un roc intrépide , 

• 

ï.?. La Canicule. I que du troiiieme Chant. 

1J. Voyez la Remar- | 
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Tour protéger les champs le livre aux coups des flots : 

Vers le monftre voilé s'avance le héros : 

Des chefs de Ion armée il calme ainfi l'audace. 

Iliuftres Caftillans , dont la voix me menace , 
D'où provient la teneur qui trouble vos regards ? 
Entreprendre un projet fans pefer les hazards , 
D'un vulgaire génie annonce l'imprudence : 
Craindre des maux prévus cft manquer de confiance. 
Quoi ! des foldats vainqueurs de la foudre & des vents 
Redoutent du foleil les rayons trop ardents ? 
J'apprends que plufieurs chefs, lafîcspar les obftaclcs, 
Pour rejoindre l'Europe efpcrent des miracles : 
Si quelqu'un parmi vous préfère le repos 
Aux travaux où l'honneur appelle les héros, 
Au gré de fes defirs qu'il vogue vers l'Ibère : 
Dans nos foins glorieux quiconque perfèvere , 
Si d'un plus digne chef il veut fuivre les pas , 
Mon bras , choifi du Ciel pour guider vos combats, 
En faura mieux fléchir fous le feeptre d'un autre : 
Je vous rends un pouvoir que je foumets au vôtre. 
Pour balancer ici de il grands intérêts, 
Qu'à haute voix chacun explique fes projets, 
Me nomme un fucccfTeur , & blâme ma conduite. 
Il dit; ce ton fournis, dont l'armée cft feduite, 
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Arrache à tous les coeurs ces mots redits cent fois; 

S.i«e Colomb , toi feui dois nous donner des loix. 

Le remords, qui fou vent punit avant le crime , 

Fit tomber le poignard aux pieds de la victime : 

Ximénes au héros avoua les forfaits ; 

Tout cède ; ce le Génois vange par les bienfaits, 

Enchaîne la difcorde , afifujettit l'envie ; 

Loin de lui, dans l'enfer , ce, ferpents en fuiie 

Déieftcnt fes fucces , pouffent de vains feupirf , 

Et de leur cœur pervers décorent les delirs. 

Tels , que dans le défère marcheit l'ifraelite , 

Nos guerriers délivrés des monures du Cocyte , 

A la voix de leur chef pouiTuivoient leurs travaux , 

D'un marais à leurs yeux fortent mille rofeaux 17 

Remplis d'un fuc exejuis qui, dans leur fbif funefte, 

Tour ces nouveaux Hébreux fut la manne célclte. 

En ce moment propice , un peuple d'Indiens 

D'un fertile terrein leur apporte les biens ; 

Et tel qu'un doux zephir qui vient après l'orage , 

De nos lbériens ranime le courage. 



\6. Rohlan , dit Ximé- \ »7. Les voyageurs rappor- 



nès , forma plulieurs com- 
plots contre Colomb. Ch.r,-- 
Icvoîk 9 tom. 1, pag. jj4. 
& fuiv. 



ten: qu'on trouve vers la 
Ligne des rofeaux pleins 
d 'une eau nouni liante qui 
appaife la faim & la foif. 

Sous 
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Sous le nom de Cacique iS un Roi nud , bafané, 
Porté fur un tiflu que l'or avoir orné *9 
D'un panache éclatant fe couronnoit la tête. 
Aux pieds du Viceroi ce Monarque s'arrêrc, 
Lui fait don d'un Carquois , & prononce ces mots: 
J'entends de tes bienfaits retentir nos échos; 
Mes femmes , près d'un temple , en proie à ta puiffance 
Loin d'en fentir le poids, m'ont vanté ta clémence,' 
Mon cœur reconnoiflant te doit leur liberté : 
Ne pourrois-je fervir à ta félicité ? 
Qu'en ces heureux valions Canaric foit ton guide, 
L'effroi que tu répands n'a rien qui m'intimide : 
Non , ton être divin ne peut nuire aux mortels ; 
Leur fang en vain pour toi rougiroit nos autels. 
Comme un Dieu bienfaifant, des fleurs reçois l'eflcncej 



18. Noms que les Indiens 
donnoient \ leurs Chefs ou 
Souverains. 

I P. Un Hamac , efpece de 
linceul de gros fil de coton 
de ltx à fepe pieds en quarré , 
qu'on attache à deux arbres 
en campagne , ou à deux 
crochets dans Ja maifoa , 
pour fe coucher. Avec cette 

Tomi 22, 



efpece de lit , on n'a befoin 

ni de matelas ni de cou- 
vertures. On attache auffi 
aux extrémités d'un long 
bâton le cordon qui ferc 
à foutenir le Hamac , quand 
on veut le faire porter dedans 
par des Kfclaves , fur les 
épaules defqueis ce bâton 
elt appuyé. 

I 
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Si parmi les humains tes jours ont pris naiflance , 
Viens, jouis des moiflons que t'offrent ces climats 
Et dis-moi quel deftin y conduifit tes pas. 



fin du cinquième Chant* 



ARGUMENT 



D U 

SIXIEME CHANT. 

D Ifcours de Colomb a l'Indien. Réponfe du Cacique. 
Hymne de [on Chantre. Les Sauvages vifitent les vaif- 
feaux Européens. Leur épouvante au bruit du canon. 
Les dons des Efpagnols les raffurent. L'Avarice fort 
des Enfers pour exciter les Caftillans au pillage. Colomb 
apprend leurs violences. Obligé de combattre les Indiens 
armés , U renvoie les prifonniers avec des préfents, 
La famine défoie fon camp. Vafcona, , Reine d'une partia 
de cette IJle , envoie inviter Colomb de la- venir voir. 
Defcription de fon palais , de fa parure, des feftins & 
des jeux dont elle amufe l'Amiral. Vafcona lui offrt 
fa, main & fa couronne. Refus de Colomb. La Reint 
irritée s'apprête à la, vengeance. 
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COLOMBIADE. 

<- . •» 

SIXIEME CHANT. 

O Vous, dont l'amc tendre à mon fort s'intérefle, 
Jeune Roi , dit Colomb , croyez que la fagefle , 
Pour le bien des humains, m'a conduit dans vos champs. 
Au bords oii le foleil vous peint fes feux nai fiants , 
Du Prince que je fers tout vaijtc la puifianec; 
Le fcul Etre éternel eft le Dieu qu'il encenfe : 
De ftsn culte facre j'apporte ici les loix. 
Ferdinand , dpnt l'année obéit à ma voix , 
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La Colombiade, 



Olant fous fes vaifl'eaux afïujettir les ondes, 

Vous offre d'échanger Us tréfors des deux Mondes. 

Tour garant de fa foi , recevez par mes mains 

Ce nettar dont le charme anime nos feftins : 

Il dévoile les cœurs , en découvre les vices , 

Et des traites de paix fait fouvent les prémices. 

Puiflc-t-il dans vos jeux nourrir par les plailirs , 

Le penchant qui vous porte à remplir mes deiirs. 

De vos moeurs , de vos loix daignerez-vous m'inftruire , 

M'apprendrc vos deftins , le nom de cet Empire , 

Et par quels dons mon cœur peut payer vos bienfaits ? 

Tes defirs curieux vont être fatisfaits , 
Repondit L'Indien. Ces lieux fous ma puiflance 
S'étendent , vers le nord , aux bords d'une ifle immenfe. 
De fon fein efearpé fortent mille ruilTcaux , 
Auflï prompts dans leur cours qu'un jeune eflain d'oifeaux, 
Qui du nid maternel fuit à jamais i'afyle. 
La mer reçoit ces eaux : & cette ifle fertile 
Eft , fous le nom d'Hayti i , ioumife à divers Rois. 



t. Tlfle de S. Domingue, 
nommée Hayti par les In- 
diens , étoit partagée entre 
iix Souverains , nommés Ca- 
ciques , favoir Goacanaric , 



Guarionex , Matfuex , Coa- 
n.ibo , Cibao & Anacona fa 
fecur , qui avoient d'autres 
tributaires. CharLvoix , tom. 
I , pag. 6t. 
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sixième Chaut. i 3 j 

La bonne foi du peuple y fait l'appui des loix. 
De nos jeunes guerriers , ardents & fans alarmes , 
L'adreflTe & la valeur font les plus fortes armes. 
Le confeil des vieillards les dirige aux combats. 
Les arbres font leurs toits 5 l'air chaud de ces climats 

Nous fert du vêtement qui te met à la gêne. 

» » 

Ce peuple belliqueux , qu'à ton fecours j'amène , 
Vit fans befoin des biens d'un rivage étranger , 
Et , content de fes Dieux , n'en veut jamais changer. 
A tant de nations un feul ne peut iuffirc. 

Il dit, & l'Amiral , que l'éloquence infpire , 
Combat avec fuccès Terreur de l'Indien ; 
Un chantre vint troubler cet utile entretien. 
Nouveau Démodocus * , s'il chante un autre Ulyflfe , 
Ignorant les neuf Sœurs , fon art eft fon caprice ; 
Dans fes bizarres tons il dépeint au Génois 
Les héros du pays , leur culte , leurs exploits , 
Et ces accents ainfi s'adreffent au Cacique. 
Daigne écouter mes chants, Prince : cette Hymne antique 
M'apprit de nos climats les faftes éclatants. 

2. Démodocus , Chantre 1 de Tille de Corcyre. Qi\y$U, 
de la Cour d'Alcinous, Roi 1 Liv. VUb 

G iv 
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Se us fcn voile étoile la Nuit , fille du Temps , 
Jadis charma le Dieu qui répand la lumière. 
Vers cette beauté fombre il prefloit fa carrière. 
Elle fuit , il la fuit , & croit par fon ardeur 
De l'objet de fa flamme animer la froideur : 
Vains efforts Ides qu'aux cicux naît fa clarté féconde y 
La nuit vers le couchant court fc plonger dans l'onde; 
Le foleil irrite d'un refus fi confiant , 
De ravir la Deefle un jour faifit l'infhnt. * 
Voile du crépu feule , il la rendit fenllble. 
Cet hymen produifit une race invincible , 
L T n peuple de démons qui fournit nos climats. 
Ces déites fouvent fe livroient des combats } 
Leur culte fut détruit. A des Dieux plus propices. 
Nos Prêtres enchanteurs î offrent des lacsifices: 
Ces devins m'ont tranfmis que , dès mes premiers ans , 
JLe fort qui fit la tetre , organifa fes fens : 



?. Les PrStres Indiens , 
que ces peuple i fuperftiticux 
croyr^ent Magiciens , Pro- 
phètes & Médecins , leur 
perfuadoient qu'ils avoient 
de fréquents entretiens avec 
les Démons : ils leur don- 
noient les idées les plus 
bizarres fur la génération 



des Dieux ou Zém^s , & fur 
la création du Monde. Les 
Annales du Pays fe tranf- 
niettoient de pere en fils 
par des chantons , ces Infu* 
laires n'ayant ni écriture 
ni rien qui y fuppléâr. 
Voyez Charlcvoïx , toni. I a 
Pag. J«, S 7» 
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Les fleuves font le fang qui circule en Tes veines 5 

Tour l'animer, les vents lui prêtent leurs haleines; 

Ses os font les rochers , Tes fibres les métaux ; 

Les forets Tes cheveux , & fa voix les échos : 

Par le feu des Volcans, fes entrailles fertiles, 

De mille êtres divers remplirent fes afyles , „ 

L'un fe cache en fon fein ', l'autre fort de fes flanc?. 

Tout fe nourrit des fruits qu'elle engendre en tout temps , 

Ses enfants tour à tour terminent leur carrière 5 

Une race s'éteint , l'autre voit la lumière 5 

Et l'aftre dont la terre emprunte le flambeau , 

Toujours pour fes appas brûle d'un feu nouveau : 

Leurs nailTantes ardeurs, (l'antiquité TalTurc ), 

De Nymphes , de Géants peuplèrent la nature. 

De ces premiers humains naquirent vos aïeux. 

Leurs mânes à mon gré font expliquer les Dieux * 

Je puis, par leur fècours, con/êrver ta jeunelTc. 

Quand des femmes fans nombre en enchantent l'ivrefîê , 

La feule Vafcona méprife tes ardeurs ; 

Si cette fierc Reine affervit tous les cœurs , 

Qu'aux combats ta valeur s'arme pour la vengeances 

Ton trône en ces climats ne craint que fa puilTance, 

Contr'elle de mon art je t'offre le fecours. 

* 

De ces chants Canaric interrompant le cours , 



I$8 LA COLOMBlADM, 

Dans les dons de Bacchus trouve un feu qui l'agite 5 
La voix du Coryphée à la danfc l'excite. 
Dans, l'ivreflc des jeux qu'il voit prêts à finir 
Les vaitïcaux Caftillans frappent fon fouvenir 3 
Les admirer de près cft la plus chere envie 5 
lar Tes hôtes bientôt fon attente eft remplie : 
Vers fa flotte à grands pas l'Amiral le conduit 5 
Lt feignant d'honorer le Prince qui le fuit , 
11 veut aux Indiens paroître formidable. 
De cent bouches d'airain fort un bruit effroyable; 
Le foufre , par fon ordre , éclate au fein des airs; 
Les habitants des eaux s'enfoncent dans les mers s 
Le Sauvage étonne touche du front la terre ; 
L'hôte des bois, qui croit entendre le tonnerre, 
Rend des cris de terreur nouveaux aux Caftillans > 
A fes enfants la merc ouvre fes bras tremblants. 
Le Monarque Indien , dans fa fermeté feinte , 
D'un II terrible honneur dîflîmulant la crainte , 
Eft tel qu'au Mont Oreb l'Heb eu faifi d'eftroi , 
Quand au feu des éclairs Dieu lui di&a fa loi. 
Bientôt de ce Cacique on calme les alarmes 5 
Des raretés d'Europe il admire les charmes : 
L'or, qu'il donneit pour prix d'un vafe de criftal, 
Tayoit mal à fon gré les dons de l'Amiral. 
Dans le ravilTement de ces préfents frivoles , 



s j x i m m £ Chant. i 

■ 

L'Américain qui court en parer Tes idoles 

Eft de L'opinion un exemple frappant. 

Les tréfors que l'orgueil ici cherche en rampant , 

Erilioient d'un vil éclat aux yeux de ces fauvages 

L'ibérien furpris , admirant tant de fages , 

Loin de prendre leurs mœurs , en trouble le repos 

Tandis que Canaric occupoit le Héros , 

Teule y Boïn , démons qu'en cet autre hcmifphere 

L'erreur élevé au rang des Dieux qu'on y révère, 

S'arment pour foutenir leurs autels chancelants. 

Par un dernier effort contre les Caftillans, 

Ils gagnent l'ennemi qui peut fcul les détruire. 

L'avarice eft Ton nom : ce monftre ardent à nuire . 

Qui fuit les biens réels pour un efpoir trompeur , 

Pourfuivi de la faim , guidé par la terreur , 

Chez les Dieux du Tartare arrêroit fa carrière 

Quand fon front delTéchc fourit à leur prière. 

O toi , qui pris naiffance au partage des biens , 
L'Orient doit-il fcul gémir fous tes liens \ 
Tu fis languir Jafon 4 fur les flots du Bofphore : 

« 

4. Le Chef des Argonautes. 



14° 



La Co X o M s IADX , 



Par coi Polymncftor ï immola Polydorc : 
Aux lieux qui t'encenfoient fous le nom de Plutus , 
Tu vainquis Danaë 6 , tu corrompis Crelus 7 : 
Pans un Monde nouveau , viens protéger nos armes 
Si jadis nous ofions y régner fans tes charmes , 
Malgré cet attentat , pour calmer tes fouoirs , 
Viens aux fourecs de l'or aflbuvii tes defirs, 

Ainfi les dieux de l'Inde imploroient l'Avarice. 
Ce fquelette à leurs voeux prête Ton vol propice; 
Les vi es , la di 'corde attachés à Tes pas , 
Par-tout ou les conduit la fureur des combats , 



y. Polymneftor , Roi de 
Thrace , à qui Pri.im a voit 
confie , pendant la guerre 
de Troye , Ton fils Poiy- 
dorc avec beaucoup de ri- 
cheffe r . , le mariera po r 
jou'.r de fes trefor<;. 

<». Danaé , fille d'Acrife Pvo". 
d'Argos , fut enfermée dam 
une tour par fon perc , pour 
éviter de périr par h main 
de fon petit fils , ainlî qu'il 
lui avoic été prédit. Jupiter, 
qui en devin: amoureux , 
«iefeendic dans cette tour 
métamorphofé en pluie d'or, i 



11 en eut Perfée qui dans la 
fuite tua Acrife. 

7. Créfus , Roi de Lydie , 
célèbre par d'immenfc* ri- 
c'-îeifes qui lui fufeiterenc 
le puifi'ants ennemis. Il fut 
vaincu , pris prifonnier p.ir 
Cyrus , & expofé fur un 
bûcher ; mais cette fentence 
de Solon , qu'il répéta dans 
cette foliation , lui fauva 
la vie. Il Ht faut pas e/h- 
mer fon bonheur par la vie 
prefinte , niais par fa fa. 
Solon. 
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Laiflent des traits d'horreur ; comme on voit fur la terre, 
Dans les lieux foudroyés , les traces du tonnerre. 

Quand le démon de l'or , pour la première fois , 
Aux bords Américains fit entendre fa voix > 
A ces fons inconnus chez ce peuple fauvage , 
Tout fuit j mais i'Efpagnol lui rend un» vil hommage. 
Nos guerriers oubliant l'ordre de l'Amiral , 
Leurs projets , le ciel même , & l'abyme infernal % 
Des richefiés de l'Inde ont une foif ardente. 
L'efpoir de pofledec les trefors qu'elle enfante, 
De leur coeur nuit & jour enflamme les delirs : 
D'avance ils jouilïbient de tous les faux plaifirs 
Dont le fort de Plutus flatte l'œil qui l'envie : 
Et des loups affamés imitant la furie , 
Ils courent dévorer de paifiblcs agneaux. 
L'Indien , pouifuivi fous lès toits de rolcaux, 
Se voit ravir fes biens , les femmes , les idoles : 
L'or n'étale à les yeux que des attraits frivoles, 
Il le livie aux vainqueurs ; mais Ces dieux outragés. 
Ses nœuds d'hymen rompus veulent çtre vengés : 
Pour reprendre une Hélène à fon amour ravie , 
Plus d'un époux périt , ou l'arrache à la vie. 
Chez le peuple Efpagnol plongé dans mille excès, 
Le remords , la pitié ne trouvent plus d'accès 5 
* 
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La pudeur l'abandonne ; & ma main fc refufe 

A peindre les horreurs dont l'univers i'aceufe. 

Les malheureux objets de tant de cruautés, 

Suc les plus hauts rochers par la crainte emportés , 

Pcnfent enfin que l'or 8 eft le Dieu d'ibérie. 

Pour fc debarrafler d'un métal qu'elle envie, 

"L'Indien fans regrets le plonge dans les mers. 

Loin du trouble & des maux qu'enfantent les enfers > 

Du nouveau Monde en pleurs la paix fuit les rivages. 

Une jufte vengeance arme tous les Sauvages ; 

Et le bruit des combats , dont Colomb eft furpris , 

Contre les Caftillans irrite les cfprits. 

Leur Reine 9 , dont la loi vient d'un Dieu qui pardonne , 

Rcndoit notre héros ennemi de Bellone : 

Obligé de combattre , il court braver la mort , 

Quitte le Roi de l'Inde , en obtient un renfort , 

Et vole aux Caftillans tel qu'un brillant nuage 

Où le foleil s'apprête à dilïiper l'orage. 

Le trépas , la terreur qui devance fes pas , 

L^s Caciques bientôt difperfent les foldats ; 

Mais dans l'horreur qui fuit cette troupe égarée, 

De l'Amiral vainqueur leur perte eft ignorée. 

». Hift. de* Voyages 3 | 9. Ifabelle de Caftille , 
tom. XII, pag. J femme de Ferdinand. 

I 
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Pour ravir à fa gloire un triomphe nouveau , 

Sous Le fable à leurs merts ils creufent un tombeau. 

Ramenés au combat par une audace folle , 

Ils reflcmblcnt aux flots agites par Eole. 

S'ils fuccombent , les bois fauvent leurs bataillons. 

Quand mille traits lancés au travers des huilions , 

De nos Européens arrêtaient la pourfuite , 

I/Infulaire caché , dont on piefloit la fuite , 

Sous notre airain tonnant vit tomber fon rempart , 

Comme un mont fablonneux que la main du hazard 

Elevé au bord des mers , & fe plaît à détruire. 

Pour obtenir la paix où le héros aipire , 

Il prodigue les dons , & rend la libeité 

Aux captifs dont fon bras enchainoit la fierté. 

Si mon peuple , dit- il , rendi; le vôtre efclave, 

Vous voyez qu'il pardonne à l'ennemi qu'il brave. 

\ 

Cet effort généreux , nouveau dans ces climats , 
Au gré de l'Amiral fufpcndit les combats. 
L'aurore , à fon lever , vit un corps d'infulaires, 
Des fruits du Bananier 10 aflbuvir les Ibères. 
Si ces biens pour un temps appaifent les vainqueurs, 
Bientôt la foif de l'or ranime leurs fureurs ; 

io. Voyez la remarque 4j du premier Chanc. 
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Et l'Indien craintif, leur cachant fa retraite , 

Au milieu des tréfors les livre à la difette. 

Nul fecours , nul efpoir ne foulagcnt leurs maux. 

Ces conquérants, nourri;» de* plus vils animaux, 

Dévorent les gazons j & , dans leur épouvante , 

Le fommeil , qui les fuit, rend leur faim plus ardente. 

Margaiit généreux en ce commun danger, 

Rend aux airs deux ramiers il qu'il ne peut partager. 

Vainement Ojeda i* trouve un nouveau Pactole ij , 

Tar fes dons un moment le foldat fe confole 5 

Mais le befoin , fans celle , en décrire le fein. 

L'Efpagnol chargé d'or , pourfuivi par la faim , 

Tel qu'on dépeint Midas dans la foif qui le preiTe , 

Dételle des tréfors l'inutile richefle. 

Quand l'effroi du trépas glace ici tous les cœurs, 

Le Génois en péril fuit de vaines terreurs : 

l£ trouble de fes fais nait de fa prévoyance : 



n. Un Indien lui apporta 
deux tourterelles, il les reçut 
& les r\*y a « Je fui* fâché, 
dit-il à fes compagnons , 
qu'elles ne puillcm «ippaifer 
la faim de toute ma troupe , 
& ne puis me réfoudre à 
les manger feul. En ache- 
vant ces mots , il redonna 
la liberté à ces deux oifeaux. 



Charlevoix , tom. I , pag. 

12. Ojeda fat le premier 
qui découvrit les Mines de 
Cibao où le Bonique prend 
fa fource. Id. pag. «I, 

i|. Le Paclole , Fleuve 
de Lydie , dont le fable 
ctoit d'or. VUnt > Strabon. 
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Il forme cent projets ; & , rempli d'efpérance > 

Da bras de Canaric il cherche le fou tien. 

A fa voix Marcoufly vole^u Prince Indien ; 

Et l'Ange , qu'aux combats fuivent les fils du Tage, 
Pour domter les revers ranime leur courage. 
Vers le couchant leur marche étonne ces climats 5 
Tout fuit; mais Vafcona 1+ Reine & pleine d'appas , 
Séduite par l'enfer pour perdre les Ibères , 
De fes champs à leur chef veut ouvrir les frontières. 
Dès fon cinquième luftre un divorce éclatant 
Rendoit deux fois (on cœur à l'hymen inconftant , 
Quand les faits de Colomb , peints parla renommée, 
Donnent à fon orgueil la foif d'en çtre aimée. 
Sous les traits d'un mortel trouver un fils des dieux 
Qu'un tel efpoir flattoit fon cœur ambitieux J 
Son frère Cibao , fournis à fa pui(Tance , 
Vers le camp étranger par fon ordre s'avance : 
Le peuple qui le fuit ceint de panaches blancs , 
( Signe heureux de la paix offerte aux Caftillans) 



14. Vafcona ou -Anacona , 
Heine de Xaragua , où eft à 
préfenc Léogane , reçue 
magnifiquement Colomb. Les 
feftins & les jeux durèrent 
trois jours. Trois cents Caci- 
ques de fes vaflfaux honorè- 



rent la fête. Les Efpagnols» 
pour payer fes bienfaits , 
la firent mourir à S. Domin- 
gue. Herrera & CharU voix , 
tora. I, pag. Hi/r, 
des Voyages , tom. XII , 
pag. 6S & 66. 



Tomt JJ. K 
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La Colomb iade^ 



Se profterne à leurs pieds & de dens les accable. 
Sous ce refpe& , qui voile une crainte indomtable , 
De loin le chef Sauvage parle au Génois : 



Une Reine qui tient cette Ifle fous fes loix, 
T'offre Ton alliance , & veut , divin génie , 
Couronner les exploits que de toi l'on publie. 
Viens dans fa Cour dont l'art fit un fejour des dieux. 
Pour gage de fa foi me gardant en ces lieux , 
Vas , dis-lui que fon frerc eft pour elle en otage. 

- 

Le Chef des Caftillans éronné du meflage , 
Dans l'état déplorable où l'a réduit le fort , 
Aux vœux de Vafcona fc prête fans effort ; 
Joint à fon interprête , entouré des Ibères , 
Dans les bois avec pompe il fuit les Infulahes. 
Près des femmes l'éclat a fouvent du crédit. 
Colomb prend ce fecours qu'il s'étoit interdit ; 
Il voit que la PrinceiTe en connoit la puilTance. 
Des montagnards ? j , qu'il joint de diftance en diftance, 
Plus prompts que fes courtiers à franchir les déferts, 
Sur leurs bras, tour-à-tour, l'emportent dans les airs. 

if. Les Caciques fe fai- 1 des Efclaves d'une fore© 
foiem porter fur une ef- & d'une vîtefle extraordi* 
pece de Palanquin , par j naires. 
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Du Lac de Xaragua bientôt il voit la fourcc. 

Sur un coteau voifin du terme de fa courfe , 

Mille jeunes beautés, que fuivent des guerriers, 

Lui portent à l'envi des branches de palmiers , 

L'excitent par leurs chants à joindre la Princefle. 

Son palais dont l'éclat annonce une déefle , 

Montre autant de rubis qu'il eft d'aftres aux cieux : 

Le foir , des feux d'encens allumés en ces lieux, 

Des plus riches jardins éclairent les ombrages. 

L'or en forme les fruits , les fleurs & les feuillages ; 

Et des dons de la terre y peint 11 bien les traits, 

Qu'au cifêau de Germain 18 ces vergers fembient faits. 

D'un Cirque qui du centre occupe feul l'efpace , 

Un fable étincellant émaille la furface 5 

Là , fur un trône d'or la Reine , avec fa cour , 

Au milieu de la nuit , a l'éclat d'un beau jour:* 

Ses cheveux noirs épars, que fon fein prend pour voiles , 

Par le feu des faphirs effacent les étoiles : 



16. Le Lac de Xaragua 
eft à peu de diftance du 
lieu où eft à préfent Léo- 
gane. 

17. Les Incas du Pérou 
ornoient leurs Jardins avec 
des fleurs , des fruits & des 
feuillages d'or & d'argent. 



Hifloire des Incas , tom. II , 
pag. 1*4 & fuiv. 

ï8. Germain, fameux par 
la cizelure & la gravure 
des Ouvrages d'Orfévreriet 
qu'il envoyoit. dans toutes 
les Cours de l'Europe & de 
PAlie , mort en *7T4« 

K ij 
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D'un pluirage inc:rnat le loger ornement , 

En forme de ceinture, cft Ton feul vêtement. 

Malgré les traits frappants de fa ncble figure, 

Et le foin de charmer qui forma fa parure, 

Dans fon aberd farouche on appercoit que l'art 

N'a peint des fon enfance adouci fon regard. 

Nos teints de lys , chantes par les filles du Pindc . 

N'embellirent jamais l'héroïne de l'Inde ; 

Si d'Hebé , ni de Flore elle n'a les attraits , 

Dan-, fes yeux pénétrants , où l'amour mit fes traits", 

On lit les grands projets de fon ame intrépide. 

Colomb , la voit , l'admire , & fent qu'un choix rapide 

Le rend à la beauté qui feule l'enflamma 5 

La ficre Reine en vain le dilpute à Zama. 

Oui , Zama, difoit-il, de rivage en rivage , 

Pour toujours dans mon coeur j'emperte ton image 5 

L'efpoir de te revoir , qui trompe mes defirs , 

Condamne mon amour à d'éternels foupirs. 

Dans ces tendres regrets ( qu'ignoroit l'Amazone) 

D'un pas majeftueux il marche vers ion Trône : 

Et d'un tiffu brodé des plus riches couleurs , 

En prononçant ces mots , lui préfente les fleurs. 

A vos fuprêmes loix , Reine , je viens me rendre, 
L'éclat de votre Cour a droit de me furprendre ; 
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Et ma reconnoiflance , égale à vos bienfaits , 
Voudroit que le devoir ne m'en bannit jamais. 
Quoiqu'ici des tréfors vous foyez la déeffe , 
Daignez chérir ces dons , dont l'art fait la richeffe. 

Il dit : la jeune Reine accepte ces préfènts: 
D'une main, comme aux Dieux , lui prefente l'encens 3 
De l'autre , le conduit au fcftin qu'on prépare. 
Ta clémence , dit-elle , eft un tréfor plus rare 
due l'or dont ces climats éblouiflTent les yeux 5 
I/éclat de tes vertus annonce un fils des deux. 
Sous les traits d'un mortel goûtes-è'n les délices. 
Le foir pour les travaux n'a point d'inftants propices 5 
Quand des efprits le jour a lafifé les efforts, 
Les repas , le fommeil raniment leurs reflorts : 
Viens tirer de nos fruits l'eflénee la plus pure. 

A ces mots, tous les mets qu'enfante la nature, 
Sous de vaftes lambris s'offrent à leurs defirs : 
L'air qu'agite un efclave i§ y forme des zephirs: 
Autour des murs fculptés , des finges d'or fans nombre , 



19. Dans ces climats ou la 
chaleur eft exceflive , on 
emploie des efclaves h re- 



muer fans cefle de grands 
éventails pour rafraîchir 
l'air, & écarter les infc£les; 

K iij 
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De torches de fantal *© éclairent la nuit fombrc : 
Des chiffres colorés *i y retracent aux yeux , 
Les fairs que la Cacique apprit de les aïeux : 
Et fur de triples rangs de perles enchaînées *i , 
On calcule en chantant fon règne & fes années : 
Du dos d'une tortue on lui forme un fopha. 
A fa table , où le goût prend pour nedUr l'aca *J , 
Des cornes d'animaux par des nymphes remplies, 
Verfent aux Efpagnols des fucs de fleurs choifies. 
Mais dans ces lieux ou l'art & la diverfité 
Au plaifir des feftins joignoient la nouveauté , 
Le Chef des Ca&illans charme fcul la Trincefle 5 
Elle fuit fes regards , l'interroge fans cefTe. 
Lorfque la nuit parvint au milieu de fon cours , 
Chacun d'un lit mobile 24 emprunte le lecours 5 



10. Bois odoriférant de* 
Indes , qu'on y bruloit de la 
même manière que les An- 
ciens allumoient des Pins pour 
leur fervir de flambeaux. 

*l. Les Indiens avoient 
l'art de conferver leur Hif- 
toire par la Peinture en 
forme d'Hiérogliphes. Solis , 
Hift. du Mexique , tom. I , 
pag. 

*z. La manière de compter 
des Indiens ctoit par le 



moyen de grains de Mays 
de diverfes couleurs 3 enfilés 
dans des anneaux , dont la 
combinaifon leur tenoit lieu 
de Livres & de Regiftres. 
Hift. des lacis , tom. II, 
pag. ÇJ. 

*J. Boiflon 
Indiens. Hift* 
tom. II , p.ig. 

2 4» Hamacs 



chérie des 
des Irtcas , 

IîC. 

Voyez Ia 



Remarque 10 
Chant, 



du cinquième 
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On en fufpend fans nombre aux murs d'un long portique. 
Au centre, fous un dais, fommeiile la Cacique : 
La ga de d'Indiens qui veille à Ion repos , 
Far fon ordre , attentive à fervir le Héros , 
Parfume & rafraîchit l'air chaud qui l'environne. 

Dès que le Dieu du jour reparut fur fon trône , 
Tous nos lbériens , arrachés au fommeil , 
Dè la troupe fauvage occupent le réveil. 
Le Génois qu'elle appelle , à la fuivre s'emprefTe : 
Sous un bois d'orangers conduit par la Princelfe , 
Il apperçoit un champ entouré de lauriers. 
Dans ce cirque Indien plein de jeunes guerriers , 
Déjà les combattans , par un prompt facrifke , 
De leurs bizarres jeux commencent l'exercice. 
De la tête & des pieds mille ballons 2 f jettes, 
S'élèvent dans les airs à coups précipités; 
Le prix de qui les lance au fejour du tonnerre , 
Eft un fabre de marbre aiguifé ^ pour la guerre. 



2f. Les Indiens avoient une 
adrefle finguliere à jetter 
leurs ballons par toutes les 
parties de leur corps aufli 
ftirement qu'avec la main. 
Charltv. tom. I, pag. 19. 

-0. Les Sauvages aigui- 



foient la pierre de manière 
q Telle coupoit aufli bien 
que l'acier. Us en armoienc 
leurs inftrunents pour la 
guerre , & pour la culture 
des terres. Sotis , Htffc« 
Méxiq. tom. I , pag. i J ' . 

K iv 
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A diriger leur flèche , exercés par la faim , 
Tous du meilleur archer ont le coup d'œil certain: 
Et des plus fort9 lutteurs qu'ait couronné l'Elide , 
Deux amants de la Reine ont l'adreffe intrépide. 
A fes yeux Macatcx »7 , géant de ces climats, 
A Zanex Ton rival lance fon coutelas : 
Soudain ce jeune Roi court braver la menace ; 
L'aute comme un rocher l'attend avec audace : 
Ces combattants , dont l'œil orgueilleux & jaloux, 
Mefure le terrein qui iepare leurs coups , 
Plus fiers que des lions en imitent l'atteinte. 
Trois fois le jeune athlète y réfifte fans crainte ; 
Ses pas , dont la vîtefle anime fon elpoir , 
Fatiguoicnt le géant plus lent à fc mouvoir , 



*7. C'efl une tradition du 
pays , qu'il y avoit autrefois 
des Géants aux environs du 
Mexique. Lionnel Waffer , 
dans fon voyage en i<>77 , 
Pag- , rapporte avoir 

vu , fous le gouvernement 
du Duc Albuquerque , des 
oflements & des dents d'une 
prodigieufe grandeur , en- 
tr'autres une dent de trois 
doigts de large & longue de 
quatre. Les plus habiles gens 
du pays qui les examinèrent , 



ingèrent , par les propor- 
tions ordinaires , que la tête 
ne devoit pas avoir moins 
d'une aune de largeur ; & le 
Duc s'attachant à leurs idées 
fît faire deux portraits de 
cette énorme tête dont il en 
envoya un au Roi d'Efpagne. 

Pluiieurs Voyageurs rap- 
portent avoir vu , au Détroic 
de Magellan , des hom- 
mes d'une taille gigantef- 
que. Voyez Frczicr , tout* 
I » P a i5» l +9 & fuivantesi 



f 
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Quand tombé fous le poids de ce fier ad ver faire , 

Pour étouffer Tes cris Zanex mord la pouifiere. 

Le laurier triomphant n'attend point le vainqueur 5 

Un regard de la Reine en eft le prix flatteur. 

Après un tel combat , nui n'ofe entrer en lice. 

Un bocage aux feftins prête une ombre propice \ 

Les bouffons de la Cour y rappellent les ris. 

La nuit finit ces jeux ; &} l'Amiral furpris , 

Au lever du foleil vit naître une autre fête : 

Cent canots deftinés aux joutes qu'on apprête, 

Pu Lac de Xaragua couvrirent les deux bords. 

A lutter fur les flots épuifant leurs efforts, 

Les nochers au combat volent à coups de rame 5 

Leur foupleffe répond au feu qui les enflamme. 

Contre (on ennemi l'un fouieve les eaux * 

L'autre à la nage eft prompt à domter fes rivaux. 

Chacun s'atteint, s'évite, & l'art ou la vîtefle 

Sur ce liquide champ font triompher l'adrelTe. 

Des qu'on eut du vainqueur couronne l'aviron , 

Tels que Tinfe&e adroit qui porte fa rnaifbn , 

Les rameurs fur leur dos emportent leurs nacelles : 

Leur chant , qui met la Reine au rang des immortelles 

Anime les foidats attelés à fon char. 

Près d'elle l'Amiral abreuvé de nectar _„ 

Voit autour du palais de jeunes filles nues a 



Digitized by Google 



;54 L A Colomb r a de , 

Coniâcrcr aux Zemès leurs grâces ingénues : 

Sous la forme & l'éclat d'un faphir merveilleux , 

Os Pcna'cs de l'Inde y reçoivent leurs vœux 5 

Et ce fexe enchanteur croit , par ce tendre hommage , 

Obtenir dans i'hvmcn un pouvoir fans partage. 

Aux autels, où leurs mains préfentent des rubis , 

Toutes de la beauté fe difputent le prix : 

Si leur chant cède à l'art des Nymphes de Cvthere , 

Leur voix jeune & touchante eft plus fuie de plaire s 

Des jeux iafeifs î8 dont Rome a vanté le fuccès , 

Cette troup- naïve ignore les excès : 

Sur des gazons fleuris , animés par la danfe , 

Les ris & les amours folâtrent fans licence. 

Comme on voit l'eau du ciel fur le criftal des eaux* 

Détruire & retracer des cercles inégaux , 

Ainfi ce jeune cflain , dans une forme ovale , 

En cadmee fe joint , fe fuit par intervalle : 

Mille amants , dont l'ardeur s'exprime par leur chant, 

Du mouvement des pas règlent l'accord confiant , 

En vantent la foupleffe , & d'une fleur nouvelle , 

Au fon des chalumeaux couronnent la plus belle. 

Il y avoit à Rome des 
?eux établis en l'honneur de 
Flora fameufe courtuanne : 



on s'y livroit a toutes lortes 
d'excès. 
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■ 

A l'afpeft de ces jeux , fuperbe Vafcona , 
Dans vosfens, malgré vous, l'amour fe rallumas* 
C'eft un brader long-temps étouffé fous la cendre , 
Qui s'agite , s'enflamme & cherche à fe répandre. 
Pour fixer l'étranger qui preflTe Ton départ , 
La Reine à fes attraits joints les reflbrts de l'art 5 
Et déjà fur fon front une rougeur traîtrefle 
Annonce que Porgueil y cède à la tendreffe : 
Fils des cieux , difoit-clle à l'illuftre Génois , 
Si j'en crois fur tes faits l'accord de mille voix , 
Les campagnes de l'air fous ton vol s'applaniflfent , 
La foudre eft dans tes mains , les monftrcs t'obéiffent; 
En effet , tes regards brillent d'un feu divin : 
Unis à mon pouvoir ton célefte deftin. 
Tous les Rois de cette Ifle ont fléchi fous mon trône. 
En acceptant ma main , partage ma couronne ; 
Bientôt de l'univers ton bras fera vainqueur : 
Qui pourroit déformais troubler notre bonheur ? 
Dans ma Cour, tu le vois, tout chérit ma puiffance; 
Mais mon rang, mestrefors, l'éclat de ma naiflance 
Ne font rien , fi ton cœur n'en jouit avec moi .... 
Hélas ï un jour la mort doit m'arracher à toi ... . 
Ne puis-je partager ton elfence immortelle ? 
Oui , je renonce aux biens où le trépas m'appelle, 



15^ La Cozomsiadx, 

Pour régner à jamais avec toi dans ces lieux ip, 
"Ce fi'.cnce , à ces mots , laiffa parler Tes yeux, 
le Chef des Cattillans dégtufe fa furprife ; 
D'une Reine , propice à fa vafte entreprife , 
Ménage la fierté par des difeours confus 5 
"Et des loix du devoir mafque ainfi fes refus. 

Vous, dont la gloire orna la beauté triomphante 3 
Vos offres, vos bienfaits , qui paffent mon attente , 
£n me comblant d'honneurs, exigent qu'en ce jour, 
Mon cœur reconnoiflant vous parle fans détour. 
L'homme , à la renommée , au gré de fon envie , 
Prête les pallions dont Ton ame eft remplie : 
Parmi vous la terreur nous place au rang des dieux: " 
Mais croyez qu'au tombeau je joindrai mes aïeux. 
Créée où le folcil à vos yeux prend naiflance , 
Notre ame plus fubtile en prit la vive eflence ; 
Nos arts ont du tonnerre imité les éclat* ; 
Cet animal fougueux qui nous porte aux combats , 
Qui dans les champs guerriers femble un montre invincible, 
Xibrc au fein de nos bois , en eft l'hôte paifible. 
Ah \ loin qu'ici je vienne ufurper des autels , 

19. La plupart des Indiens ï les félicités dciirées pendant 
fe promettoient de jouir , j leur vie. 
après leur mort , de toutes 
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J'annonce qu'un feul Dieu régit tous les mortels. 
Quand fon culte défend aux peuples qui l'adorent , 
De s'unir par l'hymen aux humains qui l'ignorent , 
Moi , qui viens de fa loi vous vanter le pouvoir , 
Reine, puis-je l'enfreindre en flattant votre efpoir > 
Non: mais pour vous fêrvir , nos armes, ma vaillance 
De tous vos ennemis détruiront refpérances 
Parlez 8c j'obéis. Il dit , & dans l'inftant 
Des violents tranfports d'un amour mécontent , 
Sur le front de la Reine on voit la vive empreinte. 
Pour la première fois fa volonté contrainte , 
( Snns un frere livré pour otage au Génois ) 
De rhpfpitalité n'eût plus connu les droits. 
Mais fon ame affervie au feu qui la dévore , 
Dans l'efpoir de domter un Héros qu'elle adore, 
Etouffe fa vengeance & lui parle en ces mots. 

Non, tu n'as rien d'humain. Le plus fier des Héros, 
De mon hymen offert n'eût ofé fe défendre : 
L'être vil d'un ingrat des dieux ne peut defeendre. 
Dis-moi donc de quel fang t'ont formé tes aïeux ? 
Crains ma haine , & connois mon coeur ambitieux $ 
De qui l'ofe orTcnfer la mort cft le partage. 
Ah ! loin qu'à tes autels ma crainte rende hommage, 
Mes vertus de nos dieux vont t'enfeigner les loix. 



158 La Colombiadx, tffc. 

* 

Tes jours , en mon pouvoir, font libres par mon choix; 
Tu peux partir. Mais fonge , en laflant ma clémence , 
Qu'en danger fur nos bords tu reftes fans défenfe : 
Que fi le jour trois fois revient ici fans toi , 
Mon peuple , à qui ta foud;e infpire peu d'effroi , 
Bravera ton armée , en punira les crimes , 
Et de tes demi-dieux fc fera des victimes. 

A ces mots , la fureur étouffe fes accents *, 
Elle fuit , pour cacher le trouble de fes fens 5 
Et fon hôte en partant accablé de richeïTes , 
D'une Reine en courroux redoute les largelTes. 

Fin du fixiemg Chant* 




Digitized by Google 



1*9 



ARGUMENT 
SEPTIEME CHANT. 

V Afcona^ que l'Amour & la Vengeance agitent , con« 
fuite un Magicien. Dfcripiion d'un Temple Indien. 
Réponfe du Devin. La Reine ajfcmble fan confeil. La, 
guerre eft réfolue. Arrivée du vaijfeau l'Orphée far 
lequel Fiefqui , qui s'étoit fe'pare' de la flotte , condui- 
sit Zama. On les fait prifonnien au pcrt de Xaragua. 
L'Amiral , joint au Cacique Canaric , f* prépare au 
combat. Un autre Cacique fe joint à eux. La renommée 
de ColonW fortifie fon Armée. Vafcona lui envoie de 
nouveaux Ambaffadeurs. Re'ponfe de l* Amiral. L'Envoyé 
part en lui déclarant la guerre. 
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SEPTIEME CHANT. 

D 

Ans la nuit qui rallume & nourrit les defirs , 
La Reine fans témoins exhaloit fes foupirs ; 
Au fouvenir des maux qui troubrent fa penfee , 
Les larmes , que répand fa douleur infènfée , 
Sortent comme un torrent trop long-temps retenu. 
Quoi l fans verfer le fang de ce peuple inconnu , 
Je latflc fuir , dit-elle , un guerrier qui me brave'. 
Tome IL L 
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L'art de cet impofteur rend donc ma gloire efclavel 
Ah ! loin que Ton refus pût domter mon orgueil , 
Je devois fans remords lui creufer un cercueil. 
Cher Cibao 1 le foin de conferver ta vie 
De mon amour , fans doute , arrêta la furie. . . . 
Mais , pour fauver l'objet qui m'irrite aujourd'hui, 
La pitié dans mon ame eft un fragile appui. . . 
Non , fufpcndons nos coups. Que fais-je ? ma couronne 
Peut encore éblouir l'ingrat qui m'abandonne 5 
Que m'importe à quel prix je règne fur fo/i cœur > 
S'il eft Dieu , fon pouvoir comblera ma grandeur : 
Et quand de mon hymen il goûtera les charmes , 
Bientôt à mes appas fon cœur rendra les armes. . . 
Dieux ! quelle eft mon erreur ! Je juge de Ces feux 
Par l'ardeur des Héros dont j ai reçu les vœux : 
Et l'étranger qu'ici la terreur déifie 
Eft peut-être un mortel plus favant en magie , 
Qui des philtres d'amour rend le peifon flatteur. . . . 
Pour me fauver du piège , évitons l'enchanteur ; 
Que de mon fouvenir fon image effacée 
Comme un fonge à jamais forte de ma penfée. 
Mon art , mes talifmans, vainqueurs de fes iecrets, 
Des oracles «lu temple appuîront les arrêts. 
I nvoquons , confultons ces organes iiiblimes ; 
Aux efprits fouterreins prodiguons des victimes; 
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Que l'enfer & le ciel , pour venger mes appas , 
Arment contre un ingrat le dimon des combats. 
De fon lit , à ces mots , elle fuit fans cicorte. 
L'amour & la terreur , ion unique cohorte , 

■ 

Font chanceler fes pas 5 mais l'orgueil , pour flambeau» 

Lui prête dans la nuit un courage nouveau : 

Elle avance ; & Diane à fes defirs propice , 

De fes enchantements éclaire l'artifice. 

Plus prompte que Medée à remplir fes travaux , 

Trois fois elle évoqua les mânes des tombeaux 5 

De fes lugubres chants les rochers retentirent , 

La nature en frémit , les aftres en pâlirent. 

Superbe Reine , hélas ! En vain votre favoir 

Du venin des ferpents arrête le pouvoir : 

Votre cœur , dévoré du feu qui le poflede , 

De ce poifon fatal ignore le remède. 

Telle qu'une Bacchante au fortir d'un feftin , 

Vafccna dans les bois erre au gré du deftin , 

S'égare , ouvre une grotte au vulgaire inconnue. 

Le Mage qui l'habite eft privé de la vue : 

Elle croit que fon ame en voit mieux l'avenir. 

Du devin , dont les jours femblcnt prêts à finir, 

La Reine par ce* mots confulte les oracles. 

■ 

Cher Hufcar , l'étranger fi fertile en miracles 
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Eft-il fils de l'aurore , ou né du fein des mers? 
Faut- il le rcfpc&cr , ou le charger de fers ? 
Apprends-moi fcs dcfttns *, fais , par tes (àcrifices , 
Qu'au prix du fang humain les dieux nous foient propices. 
Soudain les cheveux blancs du vieillard qu'elle fuit 
brillent comme un phofphorc au milieu de la nuit. 
Et l'effort convulfif qui l'agite & l'infpire 
Des Sibylles de Dclphe imite le délire , 
De l'antre ou par fa voix parlent les immortels , 
La Reine monte au temple; il la fuit aux autels. 
Ce Druide Indien en gouvernoit i'afyle , 
Et dans les jours facrés , fous un long periftilc , 
Au nom d'un peuple immenfe il invoquoit les dieux. 
Ces idoles fans forme , Ôc leurs traits odieux , 
Montrent bien que la crainte en a tracé l'image. 
Des murs dont nul maftic 1 ne forme l'alTemblagc 
Enferment leurs autels : & fous des toîts fculptés , 
Sans l'effort des leviers jufqucs aux cieux portés , 
On voit pour ornement les crânes des victimes. 



i. Les Indiens tailloient 
leurs pierres avec tant d'adref- 
fe & d'égalité , qu'elles fe 
îoignoient fans ciment. Us 
n'avoient ni grues ni ma- 
chines pour les tranfporter. 
à force de bras. ils ont élevé 



de fi beaux édifices , qu'on 
auroit peine à le croire , 
Ci les ruines qui fubliftent 
encore n'en éroient des 
preuves convaincantes. Hift. 
des Incas , tom. II , pag. 
6i, 
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Culte barbare , ainfi tu confacres tes crimes î 
Pour colonnes la voûte a cent cololTes d'or *. 
L'Indien , que les arts n'eelairoient point encor , 
Fcnfoit que ces Titans qui menaçoient les nues 
Furent des Rois cruels transformés en ftatues: 
Par-tout les châtiments du vice combattu 

4 

Prouvent que l'erreur même encenfe la vertu. 

Dans ce temple infernal , l'autel en pyramide 
Des monuments d'Egypte a la pente rapide 5 
Sur le fommet , un Dieu , fous la forme d'Atlas» 
Par autant d'yeux qu'Argus veille fur ces climats : 
Ses bras, aulîi nombreux que ceux de Briarce > 
Menacent les enfers , la terre & l'empirée. 
Tandis que la terreur , qui fit ces déités , 
Immole en leur honneur des mortels regrettes , 
Du facrificateur leur fang fait les délices : 
Et lorfqu'aux vœux publics il rend les Cieux propices, 
Ce concert de cent voix retentit dans les airs. 



*. L'or étoit li commun 
chez les Indiens , qu'on a 
trouvé , dans les Temples 
Mexicains & des Péru- 
viens , des Statues d'or : 



les murs 8c les toîts en étoient 
incrultcs. Voyez Salis (y 
GarciUffb , Hift. des Incas , 
chap. XXVII , pag. 122. 

Li • ■ 
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Efprlt univerfel ? , qui régis l'univers, 
Fais de nos ennemis triompher notre adrciTc ; 
Conferve nos vieillards pour guider la jeunefle , 
Que nos enfants nombreux défendent nos vieux ans, 
Aux gre des moiflbnneurs fertilife nos champs ; 
Des pièges qu'on nous tend inftruis -nous par unfongej 
lit lorfque le trépas dans fes gouffres nous plonge , 
Que nous rendant alors nos femmes , nos aïeux , 
Cet exil cierncl m us foit moins odieux. 

m 

I 

Depuis qu'au Ciel la Reine élevoit fa prière, 
Phœbus déjà deux fois voyoit l'autre hémifpherc , 
Des plus brillantes fleurs le temple couronné 
De torches de Santal étoit illuminé. 
Là , cent cris difcordanrs , mille attitudes folles 
Expriment tous les vœux adrelTés aux idoles. 
Aux plaintes des enfants qui leur font immolés, 
Repondent par des cris les pères défolés. 
De lugubres tambours accompagnent la danfe. 



5. Quoique les Indiens 
rendiflent un culte à une 
multitude de dieux , ils en 
reconnoiifoient un fupérieur , 
à qui ils attribuoient la 



création du Ciel & de la 
Terre , & n'avoient point 
de terme pour exprimer cette 
Divinité. Solis , Hift. Mêxiq. 
tom. I , pag. 56o, 
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D'une plante embrafee on rcfpirc l'cflence 4 : 

la vapeur qui s'exhale appelle le fournie il ; 

Et la Foule enivrée annonce a ion réveil 

Que les lécrets divins font écrits dans les longes. 

Hutear fous fa caverne explique ces menfonges : 

Et dans la nuit la Reine arrachée au repos 

par fon troubk fecret fans ceiTe accroît les maux. 

Pour fixer fes efprits que le chagrin dévore , 

Dans l'antre -du devin elle revient encore; 

En quel état , helas ! il s'offre à fes regards I 

D'un funefte deftin lui cachant les hazards , 

Le Vieillard à les pieds gémit & fond en larmes. 

Sans tarder , lui dit-elle, appaife mes alarmes, 

Hufcar; une ame ferme aime à favoir fon fort : 

Pour triompher des maux, un généreux effort 

Lui coûte moins de pleurs qu'un doute qui l'accable. 

Parle , je te l'ordonne. O Reine rcfpeftable î 

j'obéis , dit Hufcar 5 mais frémilfez. Les Dieux 

Cette nuit par la foudre ont ébranlé ces lieux : 



4. Les Indiens s'enivroient 
de t.ibac à fumer , mis dans 
iîe longues pipes à deux 
branches , qui répomloient 
a chacune de leurs narines ; 
& les rCves que cette ivrelle 



leur infpiroic , étoient des 
pronoftics fur lefquels ils 
restaient leurs a&ions. Ces 
peuples fuptrftiticux étoient 
fort adonnés à la magie. 
Chiirhvoix , tom. 1 , p. 4°« 

L iv 
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Mon amc a vu refprit , qui formoit cet orage , 
Aux pieds d'un Dieu vcngeifr jetter des cris de rage : 
Une force inconnue accabloit Ton pouvoir. 
Lorfque , pour l'appaifer , j'allumois i'encenfoir , 
L'idole a fui fon temple : & malgré la tempête 
Et le bruit des ferpents qui fiffloient fur fa tête , 
L'ait m'a rendu ces mots : Tremble : voici le temps 
Ou tes dieux enchaînés rejettent ton encens : 
Tes pactes font rompus. Dis à ta Souveraine 
Que , malgré fon orgueil, fa ruine cft certaine. 
Sous la terre , à l'inftant , ce fpe&re defeendu 
Sans l'autel , ou mon bras me tenoit fufpendu , 
Dans un abyme ouvert me forçoit à le fuivre. 
Reine! ah! fuyez les maux ou votre ardeur vouslivre~ 
11 dit : l'éther en feu, les enfers mugilTants , 
Long-temps de la Princeflc étouffent les accents ; 
Mais fon cœur aveuglé , loin de craindre l'orage , 
Des céleftes décrets meprife le préfage : 
Et refprit de menfonge eft vainement contraint 
A prédire aux mortels des vérités qu'il craint. 
Comme un fils d'Ozias, fourd aux cris des Prophètes 
Sacrifia fon peuple au defir des conquêtes : 
L'incrédule Amazone , au prix du fang humain , 
Croit à Ces volontés aiïervir le deftin. 
pans fon amc bientôt l'effroi cède à la rage : 



i 
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Si tous nos dieux , dit-elle, ont fubi l'efclavage , 
N'invoquons plus le ciel pour défendre nos jours; 
La terre à ma fureur offre d'autres fecours. 
Arrachons de fon fein des poilons & des armes , 
Et contre ces faux dieux combattons fans alarmes. 
Un bruit douteux fonda leur célefte deftin ; 
Mais nos traits dans la guerre ont un pouvoir certain. 
Un fonge affreux fou vent nous voile un fort propice. 
L'effroi t'abufe , Hufcar : prépare un facrifice , 
De nos divinités appaife le courroux. 
Moi , de leurs ennemis je cours braver les coups : 
J'attendrois vaine#aent i'impofteur que j'adore. 
Fuyez , efpoir trompeur. Déjà trois fois l'aurore 
Sans l'offrir à mes yeux éclaire ici les airs ; 
Allons contre un ingrat déchair^ l'univers. 

La fureur , à\es mots" qu'elle prononce à peine , 
A pas précipités vers les murs la ramené : 
Son Miniftre aufli-tôt inftruit de fes delTeins 
Raûcmble à Xaragua les Caciques voifins. 
Anabo , dont les monts aiïurent la défenfe , 
Gagné par la Princefle embraflc fa vengeance 5 
Ifca fubit fes loix, pour payer fes bienfaits; 
Bancx , Azor , Naba , charmés de fes attraits , 
A fon premier fignal volent près de fon trône. 



\ 
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r i :ncx Roi es Monts d'or , Amant de l'Amazone, 

^on rival Macatex géant fils du folciï , 

Dès long-temps dans fa Cour lui fervoient de confeil. 

Aflîs fur des troncs d'arbre autour d'un long portique, 

Ce tribunal de Rois attendoit la Cacique : 

Elle arrive à Ton trône , & pour Iceptre en fes mains 

L'étendard des combats annonce les de (Teins. 

Ses yeux brûlants d'amour, pleins d'une ardeur guerrière, 

Des rayons du fblcil ont la vive lumière 5 

A peine l'afTembiee en ioutenoit l'ardeur. 

Chacun refte immobile , & cache dans Ton cœur 

Le charme ce le rcfpc£t qu'infpir%% prefence. 

Dans ce fenat qui femble un temple du filence , 

L'héroïne long-temps recueille Tes cfprits , 

S'anime , & gagne ^nii les Caciques furpris. 

lllultres défendeurs de cette Ifle féconde , 
Vous dont l'ardeur guerrière aux combats me féconde , 
Songez qu'ici ma gloire & mes (culs intérêts 
N'excitent point votre aine à fervir mes projets 5 
Le péril général aujourd'hui nous raflemble. 
Quoi! nos fujets en proie à tous les maux enfemble, 
Loin d'affronter la mort pour vaincre les dangers, 
Nourrirent dans leur fein des vautours étrangers > 
Quand on n'ofe étouffer un feu qui prend nailTance , 




1 
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J/aif l'enflamme , & bientôt tout cède à fa pu i fiance. 
Pour fauver nos climats , châtions des impofteurs 
Qui n'ont dû leurs luccès qu'à vos vaines terreurs. 
De leurs traits , dont l'éclat étonne nos Caciques , 
On verra par mon art tomber les feux magiques. 
Des enfers , à ma voix , les démons font fortis. 
Nos foibles ennemis vont être anéantis. 
Si de leur condu&eur l'audace eft redoutable , 
Oppofons à fa foudre un nombre qui l'accable : 
Que fa race détruite & fon nom avili 
Avec lui chez les morts demeure enfeveli. 
Nos rebelles déjà grofilfTent fon efeorte. 
Quoiqu'à prelTer vos pas le danger vous exhorte , 
L'honneur , plus éloquent , touche feul vos pateils 5 
Sur les moyens d'agir qu'il dicte vos confeils. 
Elle dit ; ôc fon front prend l'air de confiance 
Qu'au cœur des Souverains infpire la puiflance. 

Le crédule Anabo d'un préfage effrayé , 
Se levé ; & l'air penfif , fur fon arc appuyé : 
Mes cheveux blancs } dit-il , Amazone immortelle, 
A rompre le filence autorifent mon zele : 
Ce droit dont je jouis me fait peu de jaloux. 

Vos ancêtres , fans doute , ont tranfmis jufqu'à vous 
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Qu'avant le jour heureux qui vous donna naiffance , 

Un augure fatal menaça leur puilTance : 

Hélas I Ce fouvenir me glace encor d'effroi. 

Dans nos plus jeunes ans , votre aïeul près de moi 

Reçut de nos autels cet oracle effroyable : 

Tremblez, peuples, tremblczj une race indomtablc S 

Qui du folcil naiflant defeendra fur vos mers, 

Un jour la foudre en main viendra vous mettre aux fers. 

Quoique ces étrangers redoutés du vulgaire 

Ne foient pas à mes yeux fils du Dieu qui m'éclaire, 



V. Les habitants de S. Do- 
raingue difoient que leurs 
Oracles avoient prédit l'ar- 
rivée des Efpagnols , par la 
defeription île leur figure , 
qui fe renconrroit jufte avec 
ce que les Anciens leur 
n voient tranfniis. 

Le îK d'Acoita , Botero , 
& d'autres Ecrivains du mê- 
me poids , ont rapporté les 
faits fuivants. 

Quelques pécheurs prirent, 
au bord d'un Lac du Mexi- 
que , un oifeau d'une gran- 
deur monftrueufe , qui avoit 
fur la tête une efpece de 
lame luifame , où la réver- 
bération du foleil produifoit 
une lumière trifte & affreufe. 



En fixant les yeux fur cet 
étrange miroir , on y vie 
des foidats inconnus & bien 
armés qui venoient du côté 
de l'Orient , & qui faifoient 
un horrible carnage des 
Indiens. L'oifean , jufques- 
là immobile , échappant tout 
à coup , leur lailTa un nou- 
veau fujet de frayeur. 

Quelque temps après , un 
Indien rapporta avoir en- 
tendu en fonge une voix 
qui lui avoit dit : C'eft ainli 
que ton Prince s'endort , 
tandis que le tonnerre gron- 
de fur fa tête , & que des 
ennemis d'un autre monde 
viennent pour détruire fon 
Empire & fa Religion > 
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Entr'cux & ces guerriers à nos aïeux prédits , 
Un rapport trop frappant rend mes fens interdits. 
Si leurs faits merveilleux n'étoient que des preftiges , 
Le Ciel en leur faveur feroit moins de prodiges. 
Des comètes en feu menacent nos états : 
La terre en mugiflant s'entr'ouvre fous nos pas. 
Les monftrcs inconnus que la nuit elle enfante , 
Sur nos mers , dans nos bois , répandent l'épouvante. 
Reine , quand tout annonce un funefte avenir. 
Braverons-nous le Ciel armé pour nous punir ? 
Quoiqu'il tonne en tous lieux , nous voyons que la foudre 
Choifit les^monts altierspour les réduire en poudre. 
Quand nous fuppoferions nos préfages* trompeurs , 
Et l'armée étrangère un peuple d'enchanteurs , 
Ils demandent la paix : pour en purger la terre , 
Par un pouvoir injufte allumez-vous la guerre ? 
Tant d'Indiens , ligués contre un camp peu nombreux, 
Efpercnt-ils l'honneur d'un combat généreux ? 

A ces mots , Macatex , pour plaire à la Cacique , 
Interrompt du Vieillard le difeours pacifique 5 
Sa voix tonnante ainli dillipe la terreur. 

. 

Au moment du danger , faut-il que notre ardeur 
Confultc les lenteurs qu'infpire la vieillefle ? 
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Pour maintenir la paix , écoutons la fagefle ; 

Mais quand il faut agir , un guerrier tel que moi , 

Pour cueillir des lauriers , voit la mort fans effroi. 

Dans les périls preflants , un avis téméraire 

Souvent pour les combat* eft le plus falutaire. 

Nos aïeux, il eft vrai , cent fois nous ont redit, 

Redoutez l'étranger par l'oracle prédit. 

Mais les Cicux ont-ils dit que fa race funefte, 

Née au foleil levant , en eût le feu celeftc ! 

L'Orient ne doit-il enfanter que des dieux ! 

Leurs armes, leurs canots ne furprennent vos yeux 

Que par l'effort d'un art qu'en ces lieux on ignore: 

Et 11 leur conducteur que notre crainte honore , 

Pour vaincre un peuple immenfe arme peu de foldats 

Ces prodiges vingt fois ont illuftré mon bras. 

Comme un fruit 6 , dont nos bois enchantent notre vue, 

Mêle à fon goût flatteur le poifon qui nous tue , 

La génerolité de ce chef impofteur 

Des pièges qu'il nous tend eft l'appas fédu&eur. 

Son peuple affamé d'or , de feftins , de carnage , 

Loin d'imiter les dieux, par fes mœurs les outrage. 

L'onde en courroux , ians doute , a vomi ces vautours : 

Faut-il à leurs fureurs permettre un libre cours ? 

6. La Mancinille. Voyez la Remarque ** du troifieme Chant- 
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Rcfpe&ablc Anabo , tant d'éti iles finiftres 
Qui de nos Déites font trembler les Minières , 
N'éclairent point les airs pour endormir nos foins ; 
Mais pour nous rendre actifs à prévoir nos belbins. 
Nous , dont la Nation fortit du fein des aftres , 
Pouvons-nous dans la guerre éprouver des défaftres J 
Non : j'y fuivrai la Reine 5 8c bientôt ma valeur 
D'un peuple audacieux rendra mon bras vainqueur. 

Ce di r cours téméraire embrafe la jeuneffe , 
Enflamme l'âge mûr , éblouit la vieillefle : 
Dans mille cris guerriers répétés par échos , 
Ifca propofe en vain â'inveftir nos héros. 
Princes , s'écrioit-il 5 le temps Se la difette 
De nos fiers ennemis m'aflurent la défaite ; 
Différons les combats. . . Tout eft lourd à ces cris. 
La Cacique à la guerre anime les eiprits; 
Des troupes d'enchanteurs s'emprefTent de la fuivrej 
Le vulgaire à fa voix d'un faux zele s'enivre : 
Gagnant l'ambitieux par un efpoir flatteur , 
Elle fait du timide écarter la terreur : 
Et telle qu'un torrent dans les champs qu'il ravage 
Contraint tous les ruifleaux de fe joindre à fa rage; 
L'intrépide Amazone , en courant aux combats, 
Forçoit tous les guerriers à marcher fur fes pas. 
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Quel tumulte fubit au rivage l'arrête ï 

D'un navire , qu'au port a jette La tempête , 

tes nochers fuppliants offrent à Tes regards 

L'habit des Efpagnols , leurs traits, leurs étendards. 

Par Ton ordre contr'eux marchent les Infulaires: 

On combat , & le nombre accable ces Ibères. 

Deux beautés , que leur nef conduifoit fur les mers, 

Dans des antres profonds partagèrent leurs fers. 

Juftc Ciel ï la plus jeune eft Zama , dont les charmes 

Au Génois qu'elle adore ont coûté tant de larmes. 

I/Ifle ou cette Indienne enchanta ce Héros 

Toujours dans fa mémoire eft Cythere ou Paphos. • 

Que diroit-ii , hélas ! dans fa Couleur profonde , 

S'il favoitque Fiefqui 7 qu'il crut perdu fur l'onde , 

Joint au Pontife Boile & fuivi de Zama, ^ 

Eft livré par les flots aux coups de Vafcona. 

Tandis que cette Reine affemble fon armée , 
La troupe Ibéricnne aux travaux ranimée , 
A l'aide des renforts que Canaric conduit , 
Chez l'ami de ce -Roi voit Colomb introduit. 
Ce Cacique , à l'œil louche 8c d'une taille énorme , 



7. Voyez la fin du qua- 1 marque ï* du premier 
trieme Chant , & la Rt- | Chant. 

Répaioît 
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&éparoit par les mœurs fa figure difforme : 
Pour le prix des focours qu'au Génois il donna , 
Ce Héros lui promit de vaincre Vafcona. 

A ce nom , l'Indien , que la douleur opprime , 
Après de longs foupirs , en ces termes s'exprime : 
Tu vois , noble étranger, la mafle de mon corps > 
Mon bras voudroit en vain feconder tes efforts : 
Apprends qu'en ces climats la beauté que tu braves 
A pour appui vingt Rois qu'elle traite en efclaves ; 
Que , loin de fe fouftraire à fes ordres cruels , 
Nos peuples fubjugués lui dreflent des autels, 
je rendrois grâce au fort qui dans nos champs l'amené 
Si ta force egaloit ta valeur plus qu'humaine : 
Mais tout l'art que le Ciel en tes mains prodigua , 
S'épuiferoit en vain pour prendre Xaragua : 
Les bataillons nombreux qui fuivent la Cacique , 
Inftruits , multipliés par fon pouvoir magique, 
De fon Trône orgueilleux font l'invincible appui. 
Hélas '. fa loi crueile ordonne qu'aujourd'hui 
Je livre à fcs autels , pour expier fes crimes , 
Cent foldats deflinés à fervir de victimes. 



'Non, répond le Génois, je fauverai leurs jours; 
Tome IL H 
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■ 

Prince , de tes malheurs j'abrégerai le cours. 

Le Dieu qui m'envoya combattre ici les vices 

N'a point du fang humain permis les factiriccs : 

Livre-moi les guerriers condamnes aux trépas , 

Aux rigueurs de leur fort j'oppoferai mon bras : 

Et "pour venger leurs maux dans les champs de la guerre, 

Ils verront que le Ciel m'arma de fon tonnerre : 

Que le camp de la Reine en redoute les coups. 

Ainfi parla Colomb : A ce noble courroux , 
Le Cacique étonné s'anime à la vengeance ; 
Le Héros , dont ce Prince accepte l'alliance , 
Pour la première fois dans Tes tranfports feercts 
Vit Tefpoir du fuccès enhardir Tes projets. 
L'Inde en pleurs fous le joug d'une fierc Amazone 
Promet à l'Amiral d'en abattre le Trône, 
îl fait que la révolte en détruit plus que Mars : 
Appuyé d'un renfort qui fuit fes étendards , 
Il proclame en tous lieux la liberté prochaine ; 
Et fcmble un Dieu vengeur qui vient punir la Reine.» 
Des braves qui toujours erroient ceints d'un carquois y 
Tels qu'on en vit jadis briller dans nos tournois , 
Accourus aux combats pour montrer leur vaillance , 
Bientôt des Efpagnols embiaflent la défenfe : 
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Tout féconde leurs vœux : la Reine de Sana 9 
Trame mille complots pour perdre Vafcona. 
Jointe* à tant de fccours la valeur des Ibères , 
Des rives du Bonique 9 emporte les barrières : 
Ce vafte fleuve , où l'or éblouit les regards , 
Des monts de Xaragua leur ouvroit les remparts. 
La Reine de ces lieux s'apprête à les défendre : 
Mais l'amour dans fon cceur Ce fait encore entendre 3 
Son langage éloquent , pour la dernière fois , 

■ 

Par un Ambaffadeur flatte ainfi le Génois : 

De l'invincible camp qui défend ce rivage 
Vafcona, par ma voix , offre à tes vœux l'hommage : 
Viens régner fur fon ame •> & chef de fes états , 
Détruis les Indiens qui marchent fur tes pas : 
Ou fur ton foible efl'ain , par notre multitude , 
Nous punirons l'orgueil de ton ingratitude : 
Songe qu'un feul inftant te couronne , ou te perd. 



8. La prefqu'ifle de Sa- 
mana , à la pointe la plus 
orientale de llïle de S. Do- 
mingue , ctoic gouvernée 
par une femme. Charlev. 
tom. I , page 

9. Le* Bonique , à pré- 



fent î'Artibone , la plus 
grande rivière de PIfle de 
S. Domingue , prend fa 
fource au pied des monta- 
gnes de Cibao , & court à 
l'oueft fe perdre dans la 
mer du Mexique. 

M ij 
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Colomb refufe un Trône à Ces dcfirs offert : 
Il femble aux champs de Mars courir en téméraire , 
Et ne fait qu'obéir à la Foi qui l'éclairc. 
Envoyé de la %eine, oui , dit-il , mes guerriers 
Préféreront l'olive aux plus brillants lauriers : 
Pour fervir Vafcona je répond* de leur zele : 
Son peuple révolté , fous mes ordres fidèle , 
Ne me verra jamais attaquer fes remparts 5 
Mais ù ion camp nombreux brave mes étendards , 
Le Dieu qui les défend me' prêtera fa foudre : 
Ces feux, dont par mes mains il peut tout mettre en poudre, 
Ce fer, ces fiers courfiers joints à mes bataillons, 
De montagnes de morts combleront vos vallons. 

Il dit ; ôc fe tournant vers les liens qu'il infptre : 
Amis, voici le jour où votre audace afpire ; 
Xa gloire vous appelle à des périls nouveaux; 
Rendons l'autre univers jaloux de nos travaux. 

A ces mots applaudis par les peuples Se l'Ebre t 
Des Combats l'Indien prend l'étendard funèbre : 
li part : la nuit arrives Ôc fur ces bords lointains 
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Uotre Héros, dont Mars menace les deftins, 
Par Tes foins prévoyants , tel qu'un pilote fage , 
Sans effroi fe préparc à foutenir l'orage. 

Fin du feptieme Chant, 

m 




ARGUMENT 

D V 

HUITIEME CHANT. 

^L/ T.fcription des maurs , des armes , & des babille. 

différents Peuples qi ti compofent V Armée de 
Vafcona. L'ordre de bat Aille de Colomb. Son difcours à 
fes Troupes. Harangue de Vafcona A [es Soldats. Def- 
cription du ^combat. Les Efpagnols ont l'avantage. La 
ruit fait cejfer le carnage. Les Indiens fe rangent de 
leur perte , en immolant F'tefqui & fes cempagnont 
qu'ils tenaient en prifon a. Xaragua. La Reine diffère 
la mort de Z*ma & de fa compagne , pour augmenter 
leur fuppliee. 
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HUITIEME CHANT. 

Mufcs > qui dirigez mes pénibles travaux , 

Dans vos mains aujourd'hui je remets mes pinceaux: 

Je tremble au fcul récit des maux que fait la guerre; 

Comment peindre aux combats Mars armé du tonnerre } 

Loin de cicatiifer Ton front plein de fureur , 

Mes couleurs , de fes traits adeuciroient l'horreur. 

O favante Clio 1 , toi qui chere aux deux mondes 

i. Mufc qui prefide à l'Hiftoire. ... 

M iv 
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Etexnifes des faits les annales fécondes , 
Vicrs , parle : tu peux feule apprendre à nos neveux 
Le, faits d'armes, les noms dc^ fauvages nombreux 
Que l'Inde raflcmbla pour combattre l'iberc. 

"La DcefTe du jour en ouvroit la barrière , 
Quand le jeune Zancx , Souverain de Maga , 
Se montra le premier an camp de Xataga > 
Sous les traits bafanés d'un Héros de Lybic , 
Cet Adonis de l'Iode aimé de fa patrie , 
Suivi des légions fourni fes à les loix t 
D* chafTeilf Phrygien a l'arc & te carquois. 
Helas ! par quel deftin ion peuple heureux 5c lage 
pevoit-il fous nos Rois languir dans l'cfclavagc ? 
Ja.lis les biens communs 6c la frugalité 
Nourrifloient leurs vertus , fondoient leur liberté 3 
Et fujets d'un Monarque ami de la juftice , 
31s regloicnt leurs débats fans loix ce fans caprice : 
Les fontaines , les fleurs étoient leurs déites. 

♦ 

Très de ces Ma^ayens , les DourolT * indomtés > 
Nés d'un peuple Androgine invincible à la guerre, 

Anciens Peuples des I Cuba , ainfî que les Mayens, 
Mes de S. Domingue & de I les Cibayens , les Zains , les 



t 
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D'un coup de leur maflfuc y font trembler la terre. 
L'incarnat S qui les peint leur fert de vêtements : 
Les accents de leurs voix font d'affreux fifflements : 
Leurs fils, aux jeux d'adrefle exercés dès l'enfance, 
Ne vivent que des fruits qui tombent fous leur lance : 
Et leur Cacique Azor triomphant aux combats, 
Ceint defaifeeaux de traits, n'a pour arc que fonbias. 
Les hydres , les ferpents vaincus par cet Alcide , 
Surpa(foicnt en fureur le dragon d'Hefp'ride : 
Des dépouilles d'un monftre il fait feu étendard ; 
Sa pourpre eft fa valeur y 6c fon Dieu le hazard. 
Saint Domingue 4 , bâtie où régnoient fes ancêtres, 
Aujourd'hui de l'enfer n'encenfe plus les maîtres : 



BarolT , les Cayens , & d'au- 
tres Nations , dont l'An- 
teur abrège les noms , & 
ceux de leurs Caciques. 

}. Vermillon tiré d'un 
fruit nue produit l'arbre 
nommé Roucou. Les Ind.ens 
s'en peignent le corps , fur. 
lequel ils deffinent , en diffé- 
rentes couleurs , des fe>*- 
pems & des montres de 
ton ce cfpece pour effrayer 
leurs ennemis. On forme 
auflî , de cet arbre , les Ta- 



blettes dont les Peintre-, fï 
fervent. Djux morceaux de 
bois de Roucou , frottés vi- 
vement l'un contre l'autre , 
rendent des étincelles comme 
une pierre à feu. 

4. La ville de S. Domin- 
gue , (Ituée fur la côte 
occidentale de la rivière 
d'Ozama , prit ce nom du 
jour de Saint Dominique 
que les Efpagnois arrivèrent 
en ce lieu. Charuvaïx , 
tom. I , pag. 14^ 



♦ 



iù6 La C o l o m b t a i> i y 

"Le vrai culte y triomphe , & bannit de ces lieux 
\a fc&e Caraïbe cfclavc des faux dieux. 



Du port de Mayana d'autres Antropophagcs 
Viennent du champ de Mars affronter les orages 5 
Des fqujlettcs humains leur fervent de drapeaux. 
Sans chef , fans loix , fans culte , ils vivent tous égaux. 
Et dans les rochers creux qu'ils prennent pour retraite, 
D'une femme fins choix leur flamme eft fatisfaite. 
Pour les fuivre à la chaiTe, au fein d'un arbrifleau , 
A fes fils nouveaux nés elle forme un berceau ; 
Et l'oifeau , que fa flèche atteint pics de la nue , 
Meurt glacé d'un peifon plus vif que la cigue. 

Mais changeons de couleurs: que ces cruels Maycns 
Servent d'ombre au tableau des tendres Cibaycns : 
Ils jouilTcnt du fort qu'aux dieux donne Epicurc S ; 
Dans le choix des pîaifirs ils fuivent la nature , 
Des jours exempts de foins font leur felicuc : 
Si Mars de leurs beaux ans trouble roifivcté , 
Conquérir des beautés célèbres par leurs charmes 



y. Epicnre pritendoit que 
les Dieux ne fe muoient 



point de gouverner les nom- | quiétude. 



mes ; iKiue leur félicité con- 
fuloit dan» une parfaite 
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Eft le feul aiguillon qui les excite aux armes. 
Dans l'attente d'un ciel digne de Mahomet , 
Us bravent les dangers ôc meurent fans regret 5 
Leur ferrail au tombeau s'empreffe de les fuivre. 
Vafcona , pour flatter i'cfpoir qui les enivre, 
rromit de leur livrer cent beautés à leur choix. 
D'autres chefs , par Tes dons aller vis à Tes loix , 
Mènent à Ton fecours des femmes aguerries 5 
Ces Ménades 6 qu'au meurtre excitent les Furies, 
Donnent à leurs époux l'audace des lions. 

Du vieillard Anabo je vois les légions : 
Son bras , pour bouclier, porte un dos de tortues 
D'un Zemès fes drapeaux préfentent la ftatue ; 
Ses Prêtres font armés d'arcs & de coutelas : 
L'or , qui forme Ton feeptre & pare fes foldats , 
Les fuit dans leurs tombeaux , on y jette leurs armes : 
Leur cendre cft l'aliment de leurs veuves en larmes : 
Si ces beautés bientôt prennent d'autres époux , 
Le divorce permis en iend le joug plus doux. 



6. Suivantes de Bacchus 
qui , dans leur fureur , dé- 
chirèrent Penchée & ^Or- 



phée. Ovide y Liv. II , des 
Mctamorph. 



1 



i8S La Colombiadm, 

Les Zains , qui de l'hymen briient aufli la chaîne 9 
pailcnt le champ des mers pour défendre la Reine. 
Cuba 9 qui les vit naître accorde à leurs defirs 
Cent printemps fans douleur , & le choix des plaiiirs : 
Dans leur peu de bcfoins , ils trouvent l'abondance: 
Chez ce peuple indolent, mais prompt à la vengeance , 
Dès qu'un vieillard ne peut triompher aux combats» 
11 ordonne à fes fils de hâter ibn trépas. 

Innombrables guerriers qui bravez les tempêtes , 
Malgré le haut panache élevé fur vos têtes , 
L'enceinte où vousbrillcz femble un camp de Lapons,, 
Quand vers vous Macatex conduit fes bataillons : 
Ces géants 8 , dont Typhée eût redouté la lance, 
Tour décocher leurs traits s'arment d'un arc immenie 9 : 
Adonnes à la pêche , ils chargent leurs feftins 

7. L'Ifle de Cuba , à ren- 
trée du Golfe du. Mexique , 
li'eil féparée de rifle de S. 
Domingoe que par un dé- 
troit de douze lieues. 

S. Voyez la Remarque 24 
du iîxieme Chant. 

Typhée , géant né du 



Tartare & de fa Terre» 

Jupiter le précipita fous le 
Mont Gibel. Ovide dit que 
la Sicile repofe fur fon corps. 

ffc I! y avott des Indiens 
qui portoient un arc de fept 
à huit pieds de long , 8c 
des fieches de cinq pieds. 



huitième Chant, 189 

De fcrpents monftrueux 10 , d'énormes lamcntins n : 
Un fcul de ces rameurs qui fur les mers chancelle , 
paît fouvcnt par fon poids enfoncer fa nacelle , 
Mais bientôt à la nage il la ramené au port. 
Chez ce peuple inhumain tous les ans , par le fort , 
Un des chefs eft choifi pour être leur idole : 
On l*engraifle, on l'encenfe , on le chante , on l'immole 
Dans les banquets facrés il leur fert d'aliments ; 
Son fang bu dans fon crâne eft le nœud des ferments. 

Malgré ces fiers Titans , ta phalange indomtable, 
Par ton art , Cibao , forme un corps remarquable : 
Tes traits d'un bois qu'au feu tu changes en acier , 
Tes montagnards fougueux , leur cafque où pour cimier 
Des vautours enchaînés rendent un cri terrible , 
Troublent de l'Efpagnol le courage invincible. 



1 0. Le Crocodillc ou Cay- 
man , efpece de Lézard am- 
phibie , couvert d'écaillés , 
armé de triples dents , qui 
parfume Pair quand on ouvre 
fes entrailles , & dont la 
chair eft exquife. Quelques 
Voyageurs alfurent qu'il y en 
a de li grands qu'ils pour- 
voient contenir , entre leur 
mâchoire ouverte , l'hom- 



me de la plus haute taille. 

If. PoifTon commun dan* 
les Antilles. Il relTemble par 
le corps à une Baleine , 
a la tCte d'une Vache , & 
eft couvert d'un poil pareil 
aux foies d'un Porc blanc. 
La chair en eft excellente. 
On la fale pour l'ufage des 
matelots. Le I'. du Tertve» 
Hijl, des Antilles 



I^O LA COLOMBIADZy 

Ces fauvages humains , dégagés de nos foins, 
Mai client fans vêtements , fans tente & fans befoins: 
Nourris des biens divers qu'offre aux vœux la nature, 
La vitefle eft leur char , la force leur armure , 
• Leurs inftruments guerriers font d'affreux hurlements , 
L'audace , ou le hazard règle leurs mouvements. 

Les troupes d'enchanteuis qui fuivent l'Amazone 
Forment près de fon char la Cour de Tiliphone «* : 
' Pour aggraver l'horreur qu'infpirent leurs drapeaux, 
Ils peignent fur leur fein les plus vils animaux. 
Les BaroiT, dont le front endurci des l'enfance , 
Renvoyé à l'ennemi les javelots qu'il lance ; 
Le peuple induftrieux qu'enfante Xaraga , 
Et les Cayens flatteurs , entourent Vafcona. 
Efclaves , fans haïr fon pouvoir dcfpotique , 
Ils refpc&cnt fes ioix , craignent fon art magique : 
Convaincus qu'à fon gré le Ciel règle leur fort, 
A fon moindre fignal ils volent à la mort. 
Un antidote fur qui des maux la préferve , 
Les ferpents qu'elle endort, les aftrcs qu'elle obfcrve, 
Dans la vulgaire erreur la font fille des cieux. 
Ses trèfles qui du jais ont le noir radieux , 

/ 

i*. Une des trois Furies. 
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Brillent fous un panache , ou le plus beau plumage 
Raffomblc les couleurs que le prifme ij parrage : 
L'armure de Ton fèin eft une étoile d'or : 
A Tes flèches , fon arc donne un ii prompt eflor , 
Que leur vol dans les airs porte une mort certaine : 
Cette Circé 14 de l'Inde , inftruite par la haine , 
Des fucf les plus fubtils empoifonne fes traits : 
Les Locuftçs if dont l'art féconde fes forfaits, 
En danfant dans un temple où le feu fert d'idole, 
Confacrent leurs enfants que la Prêtrefle immole. 

Dès que Vefper 16 montra fes rayons lumineux, 
O nuit! dit Vafcona, daigne écouter mes vœux : 



IJ. Verre triangulaire par 
lequel Newton a démontré 
que chaque rayon de lumière 
eft compofé de fept couieurs, 
dans l'ordre fuivant : rouge , 
orange y jjUtnc , verd , bleu , 
indtgu , vtoltt. 

14. Circé , fameufe magi- 
cienne , régnoit à Acaé , ifle 
de la mer Eolienne. Ulyfle 
y aborda ; elle métamorphofa 
fes compagnons en différentes 
fortes d'animaux ; lui-mime 
n'en fut garanti que par une 
racine nommée Moly , que 
Mercure lui avoit donnée. 
Ovhl. Hom. Ottj'JJee. 



if. Lccufla , célèbre par 
fes poifons , compofa celui 
dont Britannicus mourut. 
Néron fî condamna au fup- 
plice , parce que ce poifon 
n'opéroit pas aflez prompre- 
ment. Elle obtint l'impunité 
de fes crimes , eut de gran- 
des poîTefliuns , & même 
des difeipies. Tacitt\ Suétone. 

\6. Vefper ou Hefpérus , 
eft la , Planète de Venus 
quand elle eft Occidentale: 
on l'appelle auffi l'étoile du 
Berger , parce qu'elle paroîc 
le foir à l'heure où l'on ra- 
mené les troupeaux. 



1 
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Fais que ce trait mortel , qu'envenima ma rage , 
Extermine en ce jour un ingrat qui m'outrage. 
Mânes de mes aïeux , ibrtez de vos tombeaux : 
Venez.; que la vengeance allume Tes flambeaux 5 
Pour m'clever aux Cieux ou vous plaça la gloire, 
J'enchaînerai la terre au char de ma vi&ohe. 

Tandis que l'héroïne invoquoit les enfers , 
Que Diane éclairoit ce nouvel univers , * 
Notre Héros inflruit qu'aux combats tout s'apprête , 
Joint le* liens , fc prépare à braver la tempête. 
Sur deux lignes Dias range fes bataillons. 
Mcndez & Margarit, entourés d'efeadrons, 
Sur les flancs de l'armée en défendent les ailes : 
Le tonnerre de Mars luit ces troupes fidèles. 
De fes dogues guerriers Morgant règle les pas 5 
Et Colomb , dans le centre , ordonne les combats : 
Sur un Courfier d'Afrique , il a pour cime^rre 
Une arme qu'aux Soudans Bouillon 17 prit dans la guerre j 



Godefroy de Bouillon , 
Chef de la Croifacfc refolue 
nu Concile de Clcrmont en 
Auvergne , prit Jérulalem en 
» Parti avec trois cents 

mille hommes pour cette ex- 
pédition , il ne lui en reftoit 
qtue vingt mille quand il rem- 



porta une victoire complète fur 
le Soudan d'Egypte, Se lui tua 
plus de cent mille hommes. 

Les Lieutenants des Califes, 
nommés Soudans , fe rendi- 
rent Souverains de l'Egypte. 
Saladin fut le premier qui y 
régna fous ce nom en n5r. 
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A Rome il confacra ce prix de fes exploits , 
duc le don d'un Pontife a tranfmis au Génois. 
Emule des guerriers vainqueurs en Palcftine , 
Prends , lui dit-il , ce fer que ton Dieu te deftine : 
Pour étendre Ton culte , affronte le trépas. 
L'Amiral de ce glaive arma toujours Ton bras. 
Dans l'Inde , ou Marcoufly marche fous fa bannière, 
Brillent Stanhope , Arcy , fils d'aïeux qu'on révère , 
Cent Chevaliers François triomphants fous fts loix , 
Pizarrc *8 > & vous Cortez , nés pour de grands exploits. 
Les rebelles de l'Inde unis à cette armée , 
Du Prince Canaric phalange renommée , 
Ne marchent qu'en tremblant près de nos fiers courfiers. 

Sur ces champs , ou l'honneur cueillit tant de lauriers. 
Dcjà le char du jour s'empreflbit de paroitre , 
De la terre à l'inftant un peuple femblc naître : 
Cemme on voit , au printemps l'Abeille par eflains 
Sortant des rochers creux, remplir les champs voifinsj 
Des monts, les Indiens dépendent fur la plaine : 
Sous un panache épais , dans leur marche incertaine» 
Ils leflemblcnt de loin aux forêts , dont l'été 

» 

18. Voyez la Remarque I pour Cortez la if. 
14- du premier Chant , & | 

T»mc II. N 



I?4 COLOMBIADE, 

A doré de fes feux le fommet agité. 

La nacre, le rubis , joints aux plus beaux plumages, 

D'un email éclatant couronnoient ces Sauvages; 

Cent chaînes d'or ornoient leur ceinture 8c leurs bras, 

Et leurs c.is difeordants annoncoient les combats. 

Pour la première fois le fon de nos trompettes, 

L'ardeur de nos courficrs effrayoient ces retraites > 

L'écho répond à Mars , & ne répète plus 

Le doux chant des oifeaux au lever de Phoebus. 

Dès que l'Inde appercut cet aftre qu'elle encenfe , 

Colomb , qui rend hommage à la fublime Eflence , 

Eft tel que Jofué promettant aux Hébreux 

Que le bras du Très-Haut va combattre pour eux. 

Fiers Caftillans, dit-il , que cette multitude 
Doit peu dans notre efpoir mêler d'inquiétude ! 
Leur fouie, qui déjà nuit à leurs pas flottants, 
Nous annonce en ce jour des fuccès éclatants. 
Un Grec fuivi de chefs moins nombreux, moins habiles» 
Battit plus de Perfans au camp des Thermopyles ; 
Des rochers, il eft vrai , gardoient Léonidas 5 
Mais le Dieu que je fers n'armoit point les fbldats. 
Chrétiens , loin de céder à des Héros profanes , 
Que le bruit de nos faits puifle étonner leurs mânes : 
S'ils durent la victoire au fer, aux éléphants, 



< 
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Le feu prête à nos mains des traits plus triomphants: 
Sos canons , nos courlîers , Tordre joint au courage, 
Contre un* peuple fans frein ont un sûr avantage. * 
Ce lont-là nos remparts 5 8c quand loin de nos mers. 
Sans vivres , fans appui , nous bravons les revers, 
Notre unique reflburce eft dans l'art de la guerre. 
Mon bras doit le premier y lancer le tonnerre ^ 
Votre audace 1 anime 3 & mes prenentiments 
M'annoncent que le Ciel règle nos mouvements : 
11 veut que la victoire à nos travaux fuccede. 
Déjà dans mon efpoir à ma valeur tout cède : 
Songez que mon triomphe au vôtre eft attaché. 

A ces mots , comme un fer que l'aiman a touché 
En prend les qualités , les donne & les conter ve , 
L'ardeur du Général, que tout le camp obfcrve , 
Palîe aux moindres foldats : déjà dans leurs projets , 
Rois de tant d'ennemis , ils s'en font des fujets. 

Cependant aux combats s'avançoit l'Amazone. 
Semiramis 19 arma moins de fils de Bellone , 
Pcnthefiléc *° offrit moins de bras aux Troyens, 



t 9. Femme de Ninus, Reine 
de Babylone. 

20. Reine des Amazones 
qui mena des fecours aux 
Troyens , & qui , après avoir 



fignalé Ton courage , fuc 
tuée par Achille. On lui 
attribue l'invention de I4 
hache à deux tranchants, 
Pline , Liv. VII. 



19^ La Cozombtads, 

Qu'au camp de la Cacique on ne vit d'Indiens. 

JgnoranL les icvc:s que le fort lui prépare , 

Sch cœur ambitieux dan fes projets s'égare. 

Six géants , dont le vol eft plus prompt que l'éclair , 

"La portent fur un char, l'encenfcnt , & dans Taie 

Tiennent en étendard > pour ombrager fa tète, 

Un aig'c dont le foudre annonce la tempête. 

Son amant Macatcx , aufli haut qu'un palmier, 

La guide au champ de Mars , lui fert de bouclier, 

Et le bras fur fen char lui montre fon armée : 

Qu'a cet ftipeâ la Reine eft d'orgueil enflammée ! 

Tout charme fon attente : à fa voix , fes foldats 

Tenfent que nos guerriers tremblent devant leurs pas: 

Dcjà leur frent^, dit-elle, annonce leurs alarmes. 

Peuples, bravez leur foudre ; ils vous rendront les armes ; 

Tous ces fiers étrangers vont périr fous nos coups. 

Princes , quand votre bras fert contr'eux mon courroux , 

J'affronte fans terreur le fort qui me menace : 

La mort pourfuit la crainte , & rcfpeéte l'audace î 

Si l'effroi du péril exemptent du trépas , 

Je conçois qu'un cœur vil fuiroit dans les combats 

Mais puilqu'on eft mortel , mourons couverts de gloire. 

Suivez-moi : par des faits d'éternelle mémoire , 

Tlongeons , précipitons dans l'abymc des morts 

Ces monfhes que la mer a vomis fur nos bords. 
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duc dis je t en vain contr'eux f anime votre rage ; 
Vos coeurs, qui l'un de l'autre eftiruent le fuffrage , 
Tour un prix fi flatteur meprifent les dangers. 
Déjà nous découvrons les drapeaux étrangers , 
L'ardeur prefle vos pas 5 courons à la victoire. 
Elle y vole , on la fuit, on exalte fa gloire : 
Son peuple par des chants croit braver nos guerriers, 
Leur fîicnce profond , l'ordre de leurs courficrs , 
Chez les Américains pris pour manque d'audace , 
De leurs cris furieux redoublent la menace. 
Tour rendre en traits frappants tant de regards troublés, 
Tour exprimer l'horreur des deux camps ralTcmblés , 
Que n'ai-jc dans nfes vers le pouvoir de Médule '. 
L'Indien , l'Efpagnol que peint ici ma Mule , 
En maibrcs transformes renaitroient à vos yeux, 

* 

L'un invoque Zemes , l'autre le Roi des Cieux. 

Le Héros , qui défend d'attaquer l'Amazone , 

A peine à réprimer nos enfants de lîcllone 5 

Et dans l'Inde, ou l'effroi leur drelîbit des autels , 

Le Sauvage irrité brave ces immortels. 

Si contr'eux 'des Titans marchent fans prévoyance , 

Leur foule cft le rempart qui foutient leur vaillance 

premier trait lancé fortit de ton carquois , 
Redoutable guerrière ï 5c foudain à ta voix 
Des flèches , dont le nombre obfcurcit l'Empiréc , 

N ii) 



1 
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Volent comme la grê*le au fouffle de Borée : 

JDt'ja les Caftillans inondés de ces dards, 

Mêles à l'Indien qui joint leurs étendards , 

En vain de l'arquebufe employoient la défenfè : 

Colomb , le glaive en main , au front des fiens s'avance, 

Et détruit dans fa courfe autant de bataillons 

Que la faux de Cerès renverfe de moifions : 

Mais dans les cœurs vaillants du danger naît l'audace ; 

Ce Héros , qui trop loin de l'honneur fuit la trace , 

Tel qu'un lion fnrpris dans un vallon ferré, 

Réfifte à peine aux traits dont il eft entouré. 

La Reine vole , arrive , il eft cn^fa puilTancc : 

Soldats , dit- elle , un Dieu le livre à ma vengeance, 

Qu'on rcfpe&e les jours. A l'inftant Marcoufly, 

Joint. à cent Caftillans , délivre fon ami. 

Ce> Chevaliers jadis aguerris chez les Maures , 

Au Sauvage effrayé paroilTent des Centaures ti« 

Nos efeadrons , que Mars conduit à Xaraga , 

y troublèrent autant le camp de Vafcona , 

Que les fils d'Ixion l'hymen d'Hyppodamie. 



n. Monftres , moitié hom- 
mes & moitié chevaux , fils 
d'Ixion & de la Nue. Aux 
néces de Pirithous & d'Hyr- 



podamie , ils prirent que- 
relle avec les Lzpithws. 
Hercule les chafla de Thef- 
falie. 
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Tyrrhus *i environné d'éléphants en furie , 
Sembioit moins redoutable aux bataillons Romains , 
Que nos monftres guerriers à ces nouveaux humains. 
L'honneur dans leur déroute eft fournis à la crainte: 
A céder au torrent l'Amazone contrainte , 
Imite fur fon char les Parthes en fureur 5 
Elle fuit , mais fon front brave encor fon vainqueur. 
Porrns, Garcic , Ordas , qu'à la rage elle immole , 
Servirent d'aliments aux Prêtres d'une idole ; 
Mendez, d'un coup de fronde eut le bras emporté 5 
Rien ne l'abat, l'outrage arme fa cruauté : 
Sur un barbe fougueux, c'eft un vautour rapide 
Qui fond du haut des airs fur un troupeau timide. 
Lorfque tout cède , Azor cru fils du Dieu Zemcs , 
D'un coup tranche la tête au courfier de Mendez : 
Il triomphe , & de ioie en couronne fa lance. 
Chacun à cet afpeft fous fes drapeaux s'avance 5 
Mille cris de victoire entendus des fuyards, 
RafTemblcnt à*l*inftant ces bataillons épars. 
Sûrs que nos efeadrons ne font point indomtabies, 

22. Roi des Epirotcs , pe- dans la grande Grèce , en 
tit-fils de Néoptoléme , com- 474 de Rome ; ce qui jetrt 
battit le premier contre les un grand effroi parmi fes 
Romains avec des Eléphants , ennemis, 
à la bataille d'Hcraclce 

Niv 
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Us n'en redoutent plus les monftrcs formidables : 

Leurs traits fiftknt dans l'sir. Sur ce champ. teint defang, 

Va'cona , qnc Ton char porte de rang en ran^ , 

Semble l'aftre du foir *J dont la clarté frappante 

Des mortels égares fixe la courfc errante. 

Ses flèches, qui par-tout répandent le trépas , 

Cherchent en vain Colomb invincible aux combats : 

Un Envoyé des cieux le couvre de les ailes ; 

Ce Hcros qu'il conduit prend des routes nouvelles. 

Contre tant d^ennemis l'art lui fert de foutien s 

Pans une fauiïc marche il trompe l'Indien : 

Tour éviter Azor dont l'ardeur l'inquiète , 

Tar de légers combats , il mafque fa retraite : 

Un fignal dans Ton camp rejoint Tes bataillons , 

Comme après la tempête on voit les aquilons 

Rentrer au gré d'Eole en fa caverne fombre. 

Colomb , dans fes remparts afliegé par le nombre > 

Pour bravez l'ennemi fans perdre de foidats , 

Du tonnerre de Mars fait voler les éclats. 

Tout fuit ; les Indiens confternes, mis en poudre , 

Penfent que l'Efpagnol eft armé de la foudre ; 

Se renverfent épars , & faifis de frayeur , 

*?. La Planète de Venus qui paroît au coucher du Soleil. 
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Du pourpre qui les peint 2 4 ils cachent leur pâleur. 
Quel combat imprévu les arrache à la vie 1 
Morgant lance contr'eux fes dogues en furie. 
Ainfi que fur l'arène, à la voix des Romains , 
Des tigres irrités dévoroient les humains , 
La meute fè déchaîne aux ordres de Ton guide, 
Des montagnards en fuite atteint le vol rapide, 
S'abreuve de leur fang , & rapporte en lambeaux 
Les morts que leur fureur arrachoit aux tombeaux : 
Mais plus 'lier qu'un lien, qui dans les fers menace, 
L'Indien frappe eneç^r le bras qui le terralTe. 
Tinzon & Ximénes , dont Naba fut vainqueur , 
Du fort qu'ils méritoient fubirent la rigueur ; 
Un lingot d'or fondu fut leur dernier breuvage *f. 
Que ce métal chéri , leur, dit le Roi fauvage , 
AflouviîTe aujourd'hui votre foif des tréfors. 
Pour les vanger , Tizarrc affrontant mille morts , 
Forçoit un montagnard à lui fervir de guide ; 
Plutôt que d'obéir , l'Infulaire intrépide 

14. Dans les combats , I les mouvements. Voyez la 

les Indiens fe peignent le Remarque * de ce Chant, 

vifaj^ cie Roucou , afin if. Fait hiftoriqne rap- 

d'en caclier à leurs ennemis 1 porté par^ Solis , tom. I. 



zot La Co 10 M M I A D w f 

Pans des gouffres profonds précipitoit fes pas **. 
Sur un roc , Cibao , qui couroit aux combats , 
D'un dard à triple dents perce le jeune Enrique : 
Vafquez d'un fer vengeur frappe à mort le Cacique: 
L'Indien furieux brave deux ennemis : 
Loin que par leurs efforts ce Trince lbit fournis , 
Jl tire de fon fein chaque trait qu'on lui lance , 
Difperfe nos guerriers, & meurt plein d'arrogance, 
Saifi de trois poignards & de trois javelots 2 7. 
Ccflez, temps fabuleux, de vanter vos Héros, 
Ou qu'ils cèdent du moins aux exploits que je chante. 
L'Efpagnol triomphant fuit frappe d'épouvante; 
Le vaincu meurt paré des armes du vainqueur. 
La nuit vint , & la guerre afToupit fa fureur. 
Eanex, à Xaraga *8 cherchant une retraite, 
Sur nos guerriers captifs court vanger fa défaite. 
Fiefqui , dont le navire échoua fur ces bords, 
Voit immoler fa troupe & dcfccnd chez les morts; 
Et fous l'antre où le fort dès long-temps les enchaîne, 
Leur compagne Zama s'offre aux yeux de la Reine. 

16. Fait hi dorique rap- T porté par Charlevoix. 
porté par Charlevoix, tom. 28. Voyez la Remarque 
I , pag. ttf ( . ij du fixierae Chant. 

27. Fait hiftorique rap- , 



huitième Chant, i 

ïour prolonger tes maux , jeune Indienne , hélas 
L'Amazone en fureur diffère ton trépas : 
De fon coeur , à ta vue , un feu jaloux s'empare 
Dieux ! quel fera le coup que fa main te prépare, 

Tin du huitième Chant» 




*0 + 



ARGUMENT 

D U 

NEUVIEME CHANT. 

jR Ejlexion* de l'Amiral. Sa prière au Ciel. Deux 
Indiennes implorent [on fecours. Il reconnaît Zama. 
Jille lui fj.it le rccit de fa aventures depuis leur fe'pet- 
ration. Vifion de Colomb dans une grotte ou le fommeil 
s' empare de [es • Jens. Prediftion fur le fort de fort 
tntreprife , & fur les principaux événements qui doivent 
arriver dans l'Europe, 




Digitized by Google 



tes 




L A 

COLOM BIADE. 

* — * 

NEVFIEME CHANT. 
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• 

TT Andis que Vafcona , qui vit fuir fes foldats , 
Attcndoit des fecours , differoie les combats, 
Le Génois, dont la nuit réveille les alarmes , 
En pefant Tes fucecs en goûte peu les charmes : 
L'ennemi qui fuccede à l'ennemi défait , 
Tant de fang que lui coûte un triomphe imparfait, 
Lui montrent qu'à tel prix encore une victoire, 
En perdant fon armée , aviliroit fa gloire. 
Dans le douteux cfyoir qui foutient la valeur , 
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Son ame , qui jamais ne connut la terreur , 
Flottoit comme un vaifleau combattu par l'orage : 
Ce Hcros concerné des maux qu'il envifage , 
Gémit , & dans fon trouble invoque ainfi les Cieux. 
Dieu jufteî ordonnes-tu que je fois en ces lieux 
L'Ange exterminateur , qui , pour punir la terre , 
Vint au camp d'Affyrie armé de ton tonnerre ? 
N'étoit-ce pas alîcz d'en craindre le courroux ? 
Falloit-il que notre art , en imitant fes coups , 
Détruisit tant d'humains que ton pouvoir fit naître? 
S'ils ignorent ta loi , chez eux fais- la connoître : 
Change leur foif guerrière en amour pour la paix ; 
Qu'ici ton nom s'annonce au bruit de tes bienfaits. 

Colomb formoit ces vœux *, & fon ame alarmée , 

Par le fommeil vaincue , oublioit Ion armée : 

Un bruit fourd le réveille & le repos le fuit. 

Dans fon trouble éclairé par l'aftre de la nuit 

Il court aux doux accents qui frappent fon oreille : 

Que voit-il dans fa tente ? O Ciel ï quelle merveille ! 

Quoi! deux Nymphes de l'Inde implorent fonfecoursi 

• 

Qui l'eût penfé ? Zama , l'objet de les amours , 
Qu'il crut perdre à jamais , à fes yeux fc préfente. 
Eft-ce un fonge, dit-il , que le fommeil enfante? 
Rcvois-je enfin l'objet qui put feul m'enflammer ? 
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Il dit : Zama tremblante a peine à s'exprimer; 
Sa voix manque , & Ton teint pâlit & le colore 
Comme le firmament au lever de l'aurore. 
Le charme des regards , le trouble, les foupirs, 
Long-temps des deux amanrs enchantent les deûrs : 
Mais de notre Héros la furprife eft extrême. 
En langage Efpagnol , l'Indienne qu'il aime 
L'interroge , & lui peint la joie & fon ardeur. 
Zama , s'éciia-t-il d'où nait ce Ton flatteur ? 
Par quel divin fecours puis-je ici vous entendre } 
Ce bonheur imprévu , que j«ai peine à comprendre, 
Dans votre Me enchantée eût comblé tous mes voeux. 
Qjiel bras vous enleva de ce rivage heureux ? 
Apprchcz-moi quel fort me rend ici vos charmes. 

A ces tranfports touchants, Zama verfa des larmes, 
Frémit , prit pour appui fa compagne Zulma, 
Et d'un ton de voix foible en ces mots s'exprima : 

Pardonne , cher Colomb , à mon ame féduite 
Les foupeons oflfenfants que m'infpira ta fuite : 
L'amour me fit fentir , en fes affreux moments , 
Tout ce qu'un tendre cœur éprouve de tourments. 
Pour fuivre ton vaifîeau , l'ardeur qui me féconde 
Dans un léger canot me tranfporta fur l'onde ; 




zo8 La Colombtade, 

Quand j'abordai la poupe oii je crus te trouver, 
Sans pitié les nochers ofeicnt m'cnlcvcr : 
Au milieu d'eux en vain je te cherchois fans cefle. 
Mon langage ignoré redoubloit ma triftefle ; 
Nul mortel de ton fort ne pouvoit m'éclaircir. 
Quel afpett effrayant vint alors me faifir ? 
Au port que je quittois , d'un mont joint à la nue , 
Mon perc au fein des Ilots tombe & meurt à ma vue. 
Tu vois, par ce tableau qui m'arrache des pleurs, 
Les maux que j'ai caufes , mondeftin, mes malheurs i 
Je donnois le trépas à qfli je dois la vie; 
Au gré des vents, fans toi, je fuyois ma patrie. 
Conçois mon défelpoir, ma crainte Se mes remords. 
Quand pour lavoir ton fort, le temps 2c mes efforts 
M'eurent des Cadillans enfeigné le langage , 
Picfqui, dont ma douleur attendrit le courage , 
Me dit que le jour même ou je t'avois perdu , 
Dans un iombre brouillard fur les mers répandu , 
Son navire égaré ne revit plus ta flotte. 
L'cipoir de la rejoindre enflammoit le Pilote. 
Mon cœur , qui de ton Dieu déjà goîîtoit la loi , 
Sut qu'en vain fans la fuivre il vouloit être à toi. 
Ce culte, où de l'hymen la chaîne cft éternelle , 
Sans peine eût mon hommages un Pontife fidèle 
M'offrit dans l'eau facrée à l'Etre que tu fers : 

Zulma 
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Zuîma fuivit mon fort ; d'angéliques concerts 
Entendus fur les flots célébrèrent la fête. 
Ce prodige , & l'éclair qui brilla fur ma tête, 
De te rejoindre ici m'annonçoient le bonheur. 

A ces mots , le Génois , qu'emporte fbn ardeur , 
Par fes embrafiements interrompt fon Amante. ' 
Zama , s'écria-t-il , que ton récit m'enchante! 
Oui ; quand pour moi ton coeur au vrai culte eft fournis 
L'efpoir de ton hymen me doit être permis. 
Le nom de ton époux , dans ce jour de victoire , 
Eft le leul dont mon ame idolâtre la gloire : 
Si ton cœur y confent , jurons-nous à l'autel 
Aux yeux de l'univers un amour éternel. 
Hélas î repiit Zama , tu vois que je loupire , 
Que m unir à ton fort eft le bien ou j'afpire : 
De ta félicité qui charme ma langueur , 
Faut-il par mes récits te ravir la douceur! ... - 
Quand pour te retrouver nous abordions la terre, 
Le peuple de tes lieux nous déclara la guerre , 
On nous mit dans les fers. . . . Enfin à Xaraga 
La déroute des fiens attira Vafcona. 
Ce jour , dont à regret je retrace l'hiftoire , 
Par notre arrêt de mort nous apprit ta vi&oire f 
Au tcmp'.c oh je fuivis ton peuple defolé , 
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Fiefqui joint à fa troupe aux dieux fut immole. 

En vain le fer facré qui leur ôta la vie , 

Sur moi , fur ma. compagne arrêta fa furie; 

La Reine , fans pitié , vit nos attraits naifants. 

Sous le prétexte humain de ranimer nos fens , 

Sa main nous abreuva d'une liqueur perfide. 

Des cet inftant , hélas ! la foif la plus avide 

Dans mon fein déchire répandit fon ardeur. 

Le bruit de tes combats augmentoit ma douleur : 

Je tremblois pour tes jours , ôc dans l'Inde alarmée 

L'efpoir de m'éciaircir du fort de ton armée , 

Des prés fur les coteaux portoit mon vol errant. 

Quand, pour calmer ma foif , j'approchois d'un torrent , 

Ton fidèle Interprête , en garde fur fes rives , 

Accourut au bruit fourd de nos courfes craintives : 

Dans l'ombre dont le loir obfcurcilToit les airs, 

Au lieu d'un ennemi qu'il crut charger de fers 

Il reconnut mes traits ; quelle fut fa furprife ! 

* 

Inftruit de nos malheurs & de notre entreprife , 
Pour marcher vers ta tente il aida no| efforts : 
Ma joie à ton afpec-t , mon ardeur , tes tranfpors, 
De mes jours arîoiblis ont prolongé la trame : 
Mais l'effort que je fais pour t'exprimer ma flamme 
Epuife mes efprits , & les maux que je fens 
Sur ma langue altérée arrêtent mes accents-: 
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Je n'ai plus qu'un moment à jouir de ta vue , 
Vainement je combats le venin qui me tue. 
Cher époux, fuutiens-moi : la nuit couvre mes yeux» 
Ah ! ces tendres foupirs font mes derniers adieux. . . 
Je fuccombe, j^xpirc. ... A cette voix mourante , 
Du plus fenfibie Amant concevez l'épouvante : 
Non , amour, tu peux feul en peindre les tourments. 
Exprimant fa douleur par fes gémilTemcnts , 
A chercher des (ec#urs Colomb en vain s'empcefle 5 
Zama , qu'un poifon lent anéantit fans celle , 
Mourante dans fes bras , n'entend plus fes fanglots. 
A ce fpe&acle affreux, O Ciel î dit le Héros , 
C'cft donc pour la ravir à mon amc éperdue , 
Qu'en ce funefte jour tu la rends à ma vue * 
3mmole-nous enfemble 5 ou plutôt que tes coups 
Aujourd'hui fur moi feul epuifcnt ton courroux. 
Kélas ! pour me rejoindre elle a perdu la vie. . . . 
Quoi î c'eft moi qui la livre à la parque ennemie? 
Chère Zama î pourquoi doutois tu de mes voeux t 
Tes vertus, ta beauté t'afluroient de mes feux; 
Que ne m'attendois-tu fur ton heureux rivage > 
Mon efpoir , qui déjà t'y portoit mon hommage , 
Au fein de la victoire en formoit le projet. . . . 
Regrets d'un tendre hymen , dont mon cœur perd l'obj< 
Vous n'attendiiiTez plus cette beauté mourante. 

Oij 
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Mon ardeur dans Tes bras n'a plus rien qui l'enchante. 
O douleur ! Sort cuel ï perfide Vafcona î 
Mais que vois- je? l'Amour rend la vue à Zama. . . . 
Tour former des accents fes lèvres fe raniment ! 

Aux plaintes d'un époux que tant d'horreurs oppriment 
Lindiennc un moment triomphe de fes maux , 
Rouvre fes yeux éteints , & prononce ces mots : 

* 

Il h'eft plus temps , Colomb, de répandre des larmes 
Mon ame , qui du Ciel goûte déjà les charmes , 
Ne met plus Ton bonheur qu'en l'efpoir de fes dons. 
Veux-tu les mériter ? domte tes paillons, 
Sers ton Dieu, fuis fes loix fais qu'un jour dans fa gloir 
Nos deftins réunis couronnent ta victoire. 

» 

A ce difeours, l'effroi dans tous les yeux eft peints 
Zama feule eft en paix : fa vie enfin s'éteint 5 
Non comme un fer ardent dans l'onde qui murmure t 
Mais telle qu'un flambeau privé de nourriture , 
Qui par degrés expire & fc perd dans les airs. 
Ainfi , pour fe rejoindre au Dieu de l'univers , 
L'ame de l'Indienne au firmament s'envole : 
'Sur la terre, ou Colomb en eût fait fon idole , 
Son corps paroit en paix goûtci mi doux fonunciis 
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La mort plaît dans fes traits-, & fon teint moins vermeil 

Du calme des élus eft l'imaçe célefte. 

Sa compagne à les pieds finit fon fort funefte. 

le peuple accourt , gémit , étouffe fes fanglot?» 

Et d'un fpe&acle affreux arrache le Héros. 

Bar fon ordre aux autels , les habitants de l'Ebre 

Changent les chants d'hymen en appareil funèbre : 

Un riche Maufolée éternife en ce jour 

Son défefpoir , Zama , fa gloire , & fon amour. 

« 

Lorfqu'à ces triftes foins il eut livré fon ame , 
Dans une grotte obfcure occupé de fa flamme , 
Pour déplorer fes maux , il fuyoit les humains : 
La mort , qu'il imploroit, menaçoit fes deftins. 
Le Ciel entend fes cris : une main invifibic 
Sur cet amant troublé verfè un fommeil paifible, 
Au fond de fa penfée un moment dans l'oubli 
L'objet de fes regrets demeure enféveli. 
En cet inftant, Zama , déjà dans l'Empirée 
Du ncttar des élus boit la coupe facrée. 
Dans l'Inde , la première elle abjura l'erreur 5 . 
Dieu , content de fa foi, couronne fon ardeurs 
L'avenir eft préfent à fes yeux qu'il éclaire* 
Va, dit-il, de Colomb fois l'ange tutclaire;. 

O iij 



ai4 La Colombiat>e> 

De (a fidélité qu'il reçoive le pris; 
J[)cvcile les deftins à les regards furpris. 

Il dit : l'éloigncment , le temps, ni les obftaclci 
Ne peuvent d'un inftant différer le miracles : 
Plus rapide que l'oeil & l'éclair dans les airs , 
Des Indes, à fa voix , Zama fend les déferrs. 
Trc> de l'antre où Colomb pafle une nuit cruelle, 
Le parfum qu'elle exhale annonce une immortelle: 
Rertcmblante à l'aurore en ce fombie iejour , 

* 

L'éclat qu'Ole répand y ramené le jour. 

Aux regards du Génois cette célcftc image , 

Tour ne p.int l'éblouir , le voile d'un nuage; 

Et le gkbe azuré qu'elle tient en les mains 

Lui dépeint l'univers & % l'ordre des deftins. 

A la voix, ce héros qui crut la voir en longe, 

Sort de Pabymc affreux où la douleur le plonge , 

Un feu plus doux l'enflamme & le rend à la paix. 

Ra(Ture-toi , dit-elle , & reconnois mes traits : 

Qu'un inftant a changé le fort de ton amante ï 

N'en plains point les malheurs : mon amc triomphante , 

Tour toujours d'un corps vil abandonnant les fers, 

Dans fa félicité ne craint plus de revers. 

Je vois èu haut des Cieux, à l'abri du tonnerre , 

L'erreur , les pallions empoifonner la terre. 
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Le feu pur , qui pour toi brûle au fond de mon cœur , 
A nourrir tes vertus confacre fon ardeur. 
Elle dit : le Génois dans fa furprife extrême , 
Tranfporré par l'amour, vole à l'objet qu'il aime, 
Se profterne à fes pieds , en veut fixer les pas ; 
Mais les airs qu'il embralTe échappent de fes bras. 

Mon être intelligent , dit cette ombre vifible , 
N'offre plus aux humains de fubftance fenfibie. 
Jouis de mon favoir , contemple en un inftant 
Les deftins de l'Europe 1 & le fort qui t'attend. 
Tour couronner ta foi , l'auteur de la nature 
A tes regards ici peint la race future. 
Ce globe , par mes mains jufqu'à toi parvenu , 
T'apprend qu'aux anciens l'orbe en fut mal connu * 5 



l. L'Auteur , ayant aflocié 
des Italiens , des François , 
des Anglois , à l'entreprise 
de Colomb , a cru qu'il 
feroit intéreflant pour ce 
Génois de favoir non-feule- 
ment ic deftin à venir des 
Efpagnois ; mais celui de 
toute l'Europe , & le pro- 
grès que feraient les Scien- 
ces auxquelles il s'éroit ap- 
pliqué. On a vu dans le 



fécond Chant une efquhTe 
de l'Hiltoire Ancienne ; ce 
neuvième Chant donne une 
idée de THiftoire Moderne. 

2. Les Anciens ne con- 
noiffoient ni l'étendue ni la 
figure flu Globe Terrcitre. 
Le Prctre Virgile fut con- 
damné comme hérétique , en 
743 , pour avoir foutenu 
qu'il y avoit dc3 Anti- 
podes, 

O iy 
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On crut notre h mifyhere un Empire de l'onde: 
Ce continent , borné par 1 s pôles du monde , 
De l'aurore au couchant prolonge au loin Tes bords: 
La mer qui de l'Ane en fepare les ports , 
Plus que tu rte penfois j te montre d'étendue : 
Sur le globe en tournant par cette onde inconnue 4 2 
Au port d'où tu partis reviendront tes vailîcaux. 
r>icn;ôt un Lufirain * né pour braver les eaux, 
S'y frayant une rcutc au Midi de l'Afrique , 
Deviendra le Héros d'un fameux Chantre Epique. 
Tandis que fur le Gange on craindra fes exploits, 
Ici ton camp vainqueur meconnoitra * tes loix 



}. Co':wiH croyoit que 
les Mes qu'il avait dreou- 
ver*es croient l'Autre extré- 
mité des Imles où A'evnnlre 
avoit porte fes conquîtes; 
qu'elles n'étoient pas fort 
cloignce<: d • Gtngc , & que 
Plfle ElpAgnoIe éto^t !e Ci- 
par pu de Marc Paul de 
Yenifc. Chsirlcroix , pag, 
1*7. 

4. Vafco N-me* de Bal- 
boa , en travifant du Dt- 
rien a Tlfthme de Panama , 
découvrit du haut d'une 
mon agne la rr»-r du Sv.d , en 
Nos vaiffeaux , qui | 



entrent dans cette mer par 
le Détroit de Magellan , eq 
fa i faut le tour du Momie , 
reviennent en Kfp.igne pnr 
le Cap de Bonnc-Efpérance. 

T. Vafco de Gama Gentil- 
homme de la Maifon d'Em- 
manuel Roi de Portugal , 
natif de Synis , découvrit le 
Cap de Bonne Efptranee en 
i49" T . Ses découvertes font 
le fujet de la Li:liar!c dn 
Camoens , fameux Pocre 
Portugais , mort en *$72 , 
âgé de ?o ans. 

fi. Colomb ent des peines 
incroyables à former fon é:a» 
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Songe que tes travaux ne font p^ir.t à leur terme. 

Ce nouvel univers que l'océan renferme 

T'ouvrira Tes trefors : mais du vaillant Colomb 

Ce vafte continent ne prendra point le nom : 

Un Tofcan 7 ravira ce prix à ta victoire. 

Le Ciel t'éprouve ainfi ; lois humble dans ta glcîre : 

Un jour la -calomnie 8 en ternira l'éclat. 



blifiement dans Pille de 
S. Domingue. Bes révoltes 
fréquentes de ceux qui 
étoient fous fes ordres, l'obli- 
gèrent de les traiter avec 
féverité ; ce qui lui fifcita 
des ennemis à Ja Cour 
d'Efpagne. Chariet/oix , tom. 
ï , p.a~. t<?o. 

~. Amcric Vefpucci , Flo- 
rentin , partit d'Efpagne fur 
la flotte d'Alphonfe d'Ojc la , 
en T497 , aborda au Mexi- 
que , & prétendit avoir le 
premier découvert la Terre 
Ferme q.:e Colomb a voit 
touchée avant lui ; mais, 
par un bonheur extrême ; il 
a eu cet honneur par dellus 
tous les Rois de l'univers , 
que fon nom a été donné a 
un continent qui compofe la 
moitié du Monde connu. On 
peut attribuer l'avantage 
qu'il a eu fur Colomb , à 



ce qu'il écrivit une relation 
de fes Voyages qu'il dédta à 
René II. de Lorraine , Roi 
de Sicile , en îfotf. Hcrreroj 
Antonio Léon, 

8. Après plu (leurs aceufa- 
tions , dont Colomb s'éroic 
juftifié à la Cour d'Efpagne, 
il c.Tuya une nouvelle dif- 
grace en iyoo. D. Bovadilli 
fut envoyé pour commander 
à S. Domingue. Il palla 
fes ordres en faifant mettre 
aux fers l'Amiral & fes frer^", 
qu'il envoya en Efpacc '. 
Le Roi & la Reine inJtruitt 
de leur arrivée , ordonne- 
rent de les amener à Il 
Cour avec toutes les mar- 
ques de la plus grande dif- 
tinftion. Voyez la r^îatioa 
touchante de leur réczp.ieix 
dam le P. Chavlcvoix , tcm« 

I > F-'o« 2Cr * 



itS La Co l o m b i a t> * > 



Pour priK de tes bienfaits, l'iberien ingrat 

Ofcra contre toi foulever fa patrie ; 

Mais la Reine , à ta voix, fourde aux cris de l'envie, 

Enchaînant à ton char tes ennemis jaloux , 

Voudra qu'en ces climats tout rampe à tes genoux : 

Pc ton nom immortel plus grand que ta puiffance 

Le fing des Souverains chérira l'alliance** i 

Rien ne l'effacera des faftes à venir. 

Vers la gloire , oîi ton vol doit un ^>ur parvenir , 

Tu tiaces aux Héros une route nouvelle. 

Correz dans fes exploits te prendra pour modèle. 

Aux champs de l'Equateur , vers l'ifthme que tu vois, 

Au plus grand Roi 1° de l'Inde il donnera des loix : 

Mais d'un peuple craintif triomphateur barbare , 

Il immolera tout à fa fureur avare. 

Pizarrc ti t'eft connu ; fâche que fes combats 



Dr>n Diege Colomb , 
fils aîné de l'Amiral , époufa 
Dorm Maria de Tolède , nièce 
du Diç d\Albe ; & Ifabelle 
fa fille , fat mariée à 
Don George de Portugal 
en iî 7. 

te. Le Mexique , qui con- 
tient environ fix cents lieues 
de longueur depuis la rivière 
de Chagre , dans l'Ifthme de 



Panama , jufques à celle de 
Norte qui fe jette dans la mer 
Vermeille , étoit gouverne 
par des Rois. Le dernier , 
vaincu par Cortez , fut Mon- 
tefume f Prince puiiîant & 
magnifique , qui eut une fin 
tragique & peu digne de fon 
rang. H//?, du Mexique. 

11. Voyez la Remarque r + 
du premier Chant. 
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Au rives du couchant loumettront les încas. 
Le dernier de ces Rois, chef d'un Empire immenfe , 
Croit avoir pour aïeul le foleil «i qu'il encenfe 5 
Et Ion peuple éclairé, fameux par mille exploits, 
Aifement du vrai culte embraflera les loix*. 
Il oferoit en vain braver les fils du Tagc; 
La foif de s'enrichir les anime au carnage : 
Tu verras fous leur joug gémir ces Indiens. 
Lorfqu'un de tes nochers 13 avide de faux biens, 
Au Cap le plus auftral de ce riche. hcmifphere , 
Découvrira fur l'onde une route à Tibère ; 
Sur Tes pas Dcrcilia jaloux de fes travaux, 



tî. Les Incas fc croyoien? 
defeendus du Soleil ; c'eft 
ainii qu'on nommoit les Em- 
pereurs du Pérou , depuis 
Tlnca Mango Capac qui fit 
bâtir Cufco en uï?. Leurs 
peuples adoroient le Soleil. 
Ils avoient des mrenrs & des 
loix ; ce qui les rendit plus 
propres à embrafler notre 
culte. Pizarrf) fit étrangler 
Tlnca Atabalypa pour avoir 
révélation de fes tréfors , 
après lui avoir fait fouffrir 
les plus cruels tourments* 
Garcil.ijjb de la Wcgn, 

Le Pérou s'étend à la côte 



occidentale de l'Amérique 
méridionale , depuis l'Equa- 
teur jufqu'au Tropique du 
Capricorne. 

if« Ferdinand Magellan, 
Portugais , découvrit en îT 2, > 
le Détroit qui porte fon nom, 
& fut jufqu'anx ifles Philip- 
pines par la mer du Sud , 
où i! mourut empoifonne* 
OfoYto , Mnr'tana. 

14. Don Alonzo Derciîia , 
Gentilhomme de la Chambre 
de l'Empereur Maxirmlien , 
combattit a la bataille de 
S. Quentin , & parcourant 
l'Europe , il féjourna en 



2 1 O J. ^ C O 7. O M B I A D B , 

Deviendra de ces bouh l'Orphée 6c ic Héros. 
jQue veis-jc? fur ces moûts , oh le Ciel fe repofc , 
Caijaval Hvîc au fer les mines du Torofè Tf. 
Quel déluge de maux s'exhale de leur fein ? 
Le fouftic empoifonne qui fert de ce terrein 
Avertit les mortels d'en fuir les dons perfides : 
Mais la cupidité rend les coeurs intrépides. 
Quand ces monts d'or creufés , & de cruels combats 
Dépeupleront Madrid, l'Europe 6c ncs Etats, 
L'avare fans pitié , pour ouvrir ces abymes , 
Ira juîqu'en Afrique. acheter des victimes itf. 
Colomb , pour tant de rang répandu fur ces bords. 
Le feul vrai bien dont Mndc enrichira VOS ports 
Eft l'antidote 17 sùr qu'au Pérou, fans culture , 



Angleterre , d'où il partie 
pour le Chili , y fie des 
prodiges «le valeur contre les 
rêvnicés de la Province d'A- 
raucina , & chanta les évé- 
nements de cette guerre , 
dont il fut l'Achille & l'Ho- 
mere. Son Poème a pour 
titre , La Araucana , impri- 
mé en if 07. Mi de Voltaire y 
mp*i fur le Voémc Ep'tq»?. 

1*. Potuli : Montagne la 
plus abondante en or , liruée 
aux confins du Pérou & du 



Chili. Les mines en furent 
découvertes en 1 54 T par les 
Efpagnols , conduits par 
Guança , Indien. 

15. C:ez les Rois de la 
Côte de Guinée en Afrique , 
on acheté des Nègres pour 
le travail det mines. Les 
exhalaifons en font funeftes 
aux Européens , & même 
aux Indiens. 

17. Le Quinquina, fpéci- 
fique contre la fièvre , ap- 
porté par les Jéfuites en 
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in 



Contre un poulx déréglé prépara la nature : 

Et pour de vains tréfors l'Efpagne en ces climats 

Epuilcra fes champs d'armes & de foldats. 

O Potofe fatal '. dangereux héritage î 
Dit le Génois frappé des maux qu'il envifage î 
Quoi ! p^ ur ur * vil métal tant de peuples divers 
Creufcront leurs tombeaux dans cet autre univers î 
J'y viens d'un Dieu de paix annoncer les maximes; 
Si j'y dois par mes foins enfanter tant de crimes , 
Que n'ai-je dans les mers terminé mes deftins ! 

Du Ciel , reprit Zama , rcfpeétc les deiTeins. 
Quand tu répands fa loi , plains l'erreur du vulgaire 
Qui transforme en poifon ce baume falutaire- 
Rome 18 , fcnfible aux maux de nos brûlants climats, 



Europe , en 1640 > où il 
fe vendoit au poids de l'or. 
C'eft i'éeorce d'un arbre de 
la grandeur du ctrilîcr , qui 
croît au Pérou fur les mon- 
tagnes de Quito. 

18. Alexandre VI. pour 
prévenir les différends qui 
pourroient naître entre les 
Couronnes d'Lfpague & de 
Portugal , au fujet des nour 



velîes découvertes , fit tracer 
en 14e * * la célèbre Ligne 
de Démarcation. 

Ligne imaginaire tirée d'un 
pôle à l'autre , qui couyoit , 
en deux parties égale; , Tcf- 
pace q*;i fe trouve entre le« 
ifles Açores & celles du Cap 
Vcrd. Tout ce qui étoit au 
couchant de cette Ligne dé- 
voie appartenir à la Cou» 



XXX 
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De l'avide Efpagnol bornera les Etats : 

Le fort aux Lufitains , jettes fur ce rivage , 

pes Mines du Breiil de (line l'héritage. 

Pour joindre à leurs trefors le rubis , le faphir , 

C-bial 19 découvrira cette nouvelle Ophir *o ; 

Et fur tes pas, Colomb , l'Europe entreprenante 

Au nord de l'Inde un jour rognera triomphante. 

Si ce climat glacé refufe à fon vainqueur 



tonne de Caftille , & ce qui 
«oit à l'Orient étoh con- 
cédé au Roi de Portugal 

19. Alvarés Cabrai, Por- 
tugais , découvrit , en îfoi , 
la Contrée du Brclii » où il 
fut jette par une tempête. 
Ce pays a environ fico lieues 
d'étendue à la côte orientale 
de l'Amérique méridionale , 
depuis la rivière des Ama- 
zones jufqu'au Paraguai. Le 
terroir en eft fertile , & 
abonde en mines d'or & d'ar- 
gent. On y a découvert de- 
puis peu beaucoup de dia- 
mants. Diverfes relations 
uflurent que des hommes y 
•vivent quelquefois jufqu'à 
jyo a n s. Jtan Lait. 
Htrrcra, 

»o. Bochart dit qu'il y a 



deux terres d'Ophir ; l'une 
dans l'Arabie , d'où David 
fit venir quantité d'or ; l'au- 
tre dans l'Inde , où Salomon 
envoya fa flotte i que celle- 
ci étoit la Taprobane des 
Anciens , maintenant l'i/le 
de Ceylan , où il y a un 
port nommé Hippor que 
les Phceniciens appelaient 
Ophir. On y trouve encore 
les mêmes productions que 
les navires de Salomon rap- 
portoient à Jerufalem. 

21. Dans l'Amérique Sep- 
tentrionaje , les Anglois pol*- 
fedent la Floride , la Virgi- 
nie , la Caroline , la Nou- 
velle Angleterre , &c. La 
grande Contrée du MifTiffipi 
& le Canada appartiennent 
aux François. 
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Les monts d'or que la terre enfante à l'Equateur ; 
Aux Bretons , aux François , Rois aux Cercles polaires; 
La Chafîe 23 y produira des biens plus néceiïaircs : 
Mille peaux d'animaux deviendront leurs treiors, 
Une Pêche 2 4 abondante enrichira leurs ports. 

Dans ce vafte Archipel *J la main de l^nduftrie 
Tirera des Rofeaux *$ une Manne chérie : 
Jamais le Mont Hybla 27 n'eut un miel fi flatteur. 



2:. On entend par ce nom 
les Anglois. 

^^. La ChalTe , dont les 
habitants du Nord de l'Amé- 
rique fon: lear occupation , 
produit un grand commerce 
de Pelleterie. 

24. Il Te fait une Ptche 
contniérable de Morue au 
banc de Terre-Neuve , îi 
l'entrée du fleuve S. Laurent 
& aux ifles du Cap Breton. 
Ce poilTon , falé ou feché , 
produit un commerce lu- 
cratif qui fe répand dans 
toute l'Europe. 

ij. Un Archipel elt une 
étendue de mer entrecoupée 
par un grand nombre d'iHes. 
Les Anciens ne connoifloient 
d'Archipel que celui de la 
mer Egée. Depuis on a 



découvert celui du Méxique , 
des Maldives , où il y a 
plus de isco Ifles , des 
Philippines , où on en compte 
îïoao, des Moluques , & 
les Celebes , &c. 

26. La Canne de Sucre eft 
une efpece de rofeau qui 
croît de la hauteur de cinq 
pieds. Il eft divifé par noeuds 
éloignés de cinq pouces , 
remplis d'une moelle blan- 
che dont fe fait le Sucre. 

27. Hybla , montagne de 
Sicile , abondante en thym , 
& célèbre par fon excellent 
miel. Plufieurs Poètes Latins 
en font mention , & en- 
tr'autres Martial , Liv. XI , 
Epigr. 4?. 

MtlLx jubés H}bt/t,2 tibi * 
Tel Wymctt'm jutfci. 
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Oui , ces champs inconnus au fer du Laboureur , 

Cultives par le luxe , en feront plus fertiles. 

Pour tant de fruits nouveaux , à l'Europe inutiles, 

Le commerce vainqueur des vents & des faifons , 

Des deux mondes fans celle échangeant les moilïbns, 

Par fes nombreux vaiffeaux furchargera les ondes. 

En rilotes fameux ces races fi fécondes , 

lie le feront pas moins en favants , en héros. 

A l'aigle des Céfars un de leurs fiers rivaux 2 * 

Bicmôt de la Caftillc unira les domaines * 

Si Valois * * dans Pa ie en porte un jour les chaînes, 

Ce captif généreux , loin d'en vanger l'horreur , 

Saura par les vertus furpafler fon vainqueur. 

La France , où fous ce Roi renaîtra la feience , 

Du Tontife 50 Romain bornera la puiflanec , 



28. Charles V , Roi d'Ef- 
pagne , élu Empereur , en 
1 5 9. après la mort de 
Maximilien fon grand -pere , 
polfëda ;\ la fois l'Empire , 
1 Eipagne , les Pays-Bas , 
une partie de l'Italie. 

29. François I , fur- 
pommé le Reftaurateur des 
Sciences , après plufieurs 
con-iuctes en Italie , aflïégca 
Pavie où il fut pris , en 
Sa prifon, à Madrid, 



dura près d'un an. Il n*en 
fortit que fous des conditions 
dures : fa générolïté cepen- 
dant le porta à accorder un 
pacage X Charles V à tra- 
vers la France , pour aller 
châtier les Gantois révoltés. 

3 o. Léon X & François I 
firent un concordat à Bou- 
logne , en ïjif , par lequel 
le? Elevions , pour remplir 
les Bénéfices , furent abo- 
lies. 

Et 
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Et toujours au vrai culte affervira fa foi. . . . 
Faut-il qu'un Roi Breton 31 en brave alors la loi? 

- 

Siècle affreux, ou le vice aidé du fanatifme 

Sous un mafque pieux favorife le fchifme. 

La fille 3 a de Henri renverfe fes p-ojetsj 

Par l'hymen à l'ibère elle unit fes fujets : 

A Ton gré , du Saint Siège ils reprennent la chaîne. 

* 

Sa ïbeur règne, & bientôt à l'erreur les ramené. 
Tout doit d'Elifabeth 3? craindre l'orgueil jaloux; 
Eflex , Norfolk , Marie , en fubiffent les coups, 
Cette Reine d'Ecofle , en France couronnée , 



Xa Collation des Bénéfices 
confiftoriaux , en France , 
appartient , depuis ce temps- 
là , au Roi ; & la Provilion 
au Pape , qui en expédie les 
Bulles. 

fi. Henri VIII , Roi d'An- 
gleterre , n'ayant pu obtenir 
du Pape la diffolution de 
fon mariage avec Catherine 
d'Arragon , pour époufer 
Anne de Boulen , une des 
filles de la Reine , le fit 
cafter par Thomas Crammer, 
Archevêque de Cantorbery , 
en if??. Le Pape excom- 
munia le Roi , qui fe fépara 
de i'Egiife Romaine. 

J2. Marie, Reine d'An- ? 

Tom* II, 



gleterre , fille de Henri 
VIII & de Catherine d'Ar- 
ragon , êpoufa , en if *4 $ 
Philippe II , Roi d'Efpagne , 
rétablit la Religion Catho- 
lique , & mourut en Mt8. 

3?. Fille d'Henri VIII & 
d'Anne de Boulen , fuccéda 
à Marie & rétablit la Reli- 
gion Anglicane. Les Ecoflois 
s'étant mis fous fa protec- 
tion , elle fit arrêter Marie 
S uart , leur Reine , & lui 
fit trancher la tête le î 
Février 1*87. Elle con- 
damna au même fupplice le 
Comte d'Effex , fon favori 
fous prétexte de confpi- 
ration. 



116. LA COLOMBIADX, 

A Londres pat le fer finit fa dcflinée. 
Sut la Seine, ou l'hymen L'enchaîna peu d'inftants, 
Son époux J4 règne & meurt à la rieur de fes ans s 
Fils d'un Prince immolé dans des courfes de lance 
A fes frères j* en pleurs il laiiïe fa puiflance. 
Leur merc de la haine allume le flambeau : 
Tar elle des François l'un fc rend le bourreau 5 
L'autre , ennemi du fchifmc, en devient la victime. 
Mais lorlquc fur le Rhin ce ferpent né du crime , 
De fa patrie 37 armée enflamme les foldats , 



Î4. François II , Roi de 
France , qui époufa , étant 
Dauphin , Marie Smart , 
Reine d'Ecofle , étoit fils de 
Henri II , tué d'un coup de 
de Jance , dans un Tournois , 
par Montgommery. 

3?. Charles IX , fécond fils 
d'Henri II , ordonna la jour- 
née de la Saint Barthélémy , 
le 24 Août i & mou- 

rut en ($74, d'une hémor- 
ragie. Le fajlg lui fortoit 
par toutes les parties du 
corps. 

Son frère Henri III , qui 
lui fuccéda , fut aflaflïné à 
S. Cloud , en 1 5*9 , par 
un fanatique. 



3^. Catherine de Médicis , 
époufe d'Henri II , vit ré- 
gner trois de fes enfants 
tour à tour. Son afeendane 
fur leurs efprits & fa fu- 
perftition , cauferent beau- 
coup de maux à la France. 
Elle mourut à Biois en 
1589. 

57. En iÇt7 , Luther , Re- 
ligieux Auguftin , prêcha à 
VVirtemberg , en Allema- 
gne , contre l'abus des In- 
dulgences & la puiflance du 
Pape. Cette hêréiie & celle 
de Calvin , qui occalionne- 
rent des guerres crueh'es , 
furent adoptées par une 
grande partie de l'Europe. 
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Des fages infpirés éclairent ces climats. 

Dans la Prufle , un mortel *8 rival de Ptolérace , 

De tes cieux criftaljins détiuit la renommée : 

Par ce Germain la terre arrachée au repos , 

Du ibleil immobile embralTe les travaux : 

Ainfi tu vois Vénus, Mercure , en leur carrière, 

Quelquefois entre nous & l'aftre de lumière 5 

Et tantôt au-delà de ce flambeau des airs , 

Par des feux empruntés éblouir l'univers. 

La lphere que je tiens t'éclaircit ce problème : 

Tandis que tout le Nord fuit ce nouveau fyftême, 

Que dans l'âge prochain à Rome un Apollon 19 

Célèbre les Lieux Saints où triompha Bouillon 40 : 



$8. Nie. Copernic naquît 
à Thorn , dans la PrulTe 
Royale , en i47î , & pu- 
blia fon fyftcme du Soleil 
immobile, & do mouvement 
de la Terre , en ijit , con- 
tre l'opinion de Ptolémée 
qui place la Terre immobile 
au centre de l'Univers , le 
Soleil & les Planettcs tour- 
nant au-tour dans des Cieux 
criftallins. Tycho - Brahc , 
Gentilhomme de Dannemarc, 
né en IT4^, imagina un 
autre fylUmc qui rendoit à 



peu près la même raifoa 
des apparences céleftes $ 
mais celui de Copernic a 
prévalu. 

Torquato Taflb , cé- 
lèbre par fon Poème de la 
Jérufalem délivrée , né en 
1 Ï44 , à Sorrento dans le 
Royaume de Naples , mou- 
rut à Rome t fur le poinc 
d'être couronné Poète, en 

4°. Voyez la Remarqua 
17 du huitième Chant. 



s ^> 
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Rival de Salomon 41 , dont fa foi fuit l'exemple» 
Un f entife au vrai culte élevé un nouveau temple 4* 5 
Par Tes Autels le Tybre efface le Jourdain. 

A ces mots , le Génois , inftruit par le deftin , 
De ces temps à venir admirant la feience , 
Dans fon raviflement tompt ainli le filence. 
O Zama ï toi dont l'oeil voit le Dieu d'tfraël , 
Quand tu quittes pour .moi les délices du Ciel, 
D'un plus long avenir apprends-moi les merveilles? 
Par ta voix la fagefle enchante mes oreilles , 
Et ta préfenec accroît mes delîrs curieux. 

0 

Autant que le permet la volonté des Cieux 
Je te fatisferai , répond l'ombre brillante : 
Mais que ces jours prédits flattent peu ton attente 1 . 
Dans l'Europe, ou le fchifme éternife l'erreur , 
La fuperftition aflbuvit fa fureur : 
Du flambeau de la haine elle embrafe la terre ; 



4t. Salomon fit bâtir a 
Jérufalem ce Temple renom- 
mé dont on voit la deferip- 
fiondans l'Ancien Teftament. 

4*. L'Eglife de S. Pierre 
de Rome eil le plus fuperbe 
édifice qui ait j.imais été 
fait. Le Kramante fous 



Jules II , & Michel Ange 
fous Paul III , en ont été 
les principaux Architectes. 

Le Cavalier Bernin a 
donné le deHein de la Pluce 
qui eft devant cette Egiife , 
& le Pape Alexandre VU. 
l'a fait exécuter. 
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tes frères à fa voix fe déclarent la guerre 3 
Èt les confeils pervers, voilés d'un foin pieux, 
Font d'un dévot timide un traître audacieux. 
Ah 1 li ce monftre 4? armé du cifeau de la parque , 
Immole dans Paris le plus parfait Monarque ; 
Dans le fiecle fuivant , pour venger ce Héros , 
Un Génie 44 immortel célèbre Tes travaux : 
Ce Virgile François, Quinte-Cuice fidèle, 
Pour peindre un Alexandre 4f a les crayons d'Apelle. 
Le conquérant du Nord en Pologne , à Ton gré , 
Fait régner un Héros 46 fage , jufte , éclairé : 
Le bras qui le couronne & force cent murailles , 
A fon tour eft vaincu par le fort des batailles. 
Qu'à jamais les mortels exaltent fon vainqueur 47 : 
D'un peuple encor fauvage ardent légiflateur , 
îour l'éclaiier, il ofe abandonner fon trône 3 



4?- Ravaiilac , fous le 
prétexte fpecieux de la Re- 
ligion , affaflina Henri IV , 
le 14 Mai 1610, 

44. M. de Voltaire. 

4*. Charles XII , Roi de 
Suéde , dont M. de Voltaire 
a écrit la vie. 

4^. Staniflas Lecfimki , 
Roi de Pologne & Duc de 
Lorraine. 



47. Pierre 1 , Empereur de 
Mofcovie, pafïa dix-huit mois 
inconnu stn ViiJace de Sar- 
dam , dam la Nort-HoJlande» 
pour apprendre l'art de conf- 
truire les vaifleaux. I! voyage* 
en Angleterre & en France , 
où il acquit la connoilTance 
des Sciences qu'il ârabiit dans 
fon Empire , dont les peuple* 
étoient alors barbares. 

T iij 



±$D LA COLOMSIADZ, 



Et dans l'Europe inftruit par Minerve & Bellone i 
Du tréibr de beaux arts il enriJiit Tes champs. 
Ce Héros qui des Grecs eût obtenu l'encens 
D'une Reine 48 du pjle apprend que la victoire 
N'cft pas le feul triomphe illuitre dans l'hiftoite : 
Renoncer aux honneurs furpafle mille exploits : 
Chriftine fur le trône en defeend pac fon choix : 
Son amc aux do&cs locurs facrifîc un Empire , 
Rome attire Tes pa^ , tout le Nord en foupires 
Elle parcourt la France , y cherche le berceau 
D'un favant 49 qu'à fa Cour le fort mit au tombeaux 



48. Chriftine , Reine de 
Suéde , fuccéda à fon pere 
Guftave Adolphe , & gou- 
verna avec beaucoup de pru- 
dence jufqu'.i fon abdication, 
en i<*î4» Enfuite elle vint 
en France & fe retira à 
Rome , où l'amour des ^cien- 
ces l'a voit attirée. 

49. Defcartes , né d'une 
famille noble en Touraine , 
que fon mérite avoit fait 
appcller à la Cour de Suéde 
par la Reine Chriftine , 
mourut à Stockolm , en 
*6fo , âgé de f4 ans. Sa 
philofophie détruiiit celle 
d'Ariftote , enfeignée long- 
temps dans les écoles 1 ce 



qui lui fufeita grand nom- 
bre d'ennemis. 

Dans fon fyftcme du 
monde , il rejette le vuide 
d'Epicure , pour établir le 
plein. Dieu forma , dit-il , 
une malîe immenfe de ma- 
tière homogène , dont tou- 
tes les parcelles font dures , 
cubiques & anguleufes ; en- 
fuite il leur imprima un mou- 
vement double , les fit tour- 
ner fur leur centre , & di- 
vers pelotons d'cntr'elles au- 
tour d'un centre commun ; 
ce qu'il nomme tourbillons , 
dont les Etoiles fixes font 
les Soleils. 
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Ce vainqueur d'Ariftotc , accablé par l'envie , 
De fon fiecie éclairé paroit l'heureux génie 5 
A l'aide d'un criftal J° à Florence inventé , 
Il lit dans l'Empirée , en peint l'immenfité 5 
Chaque étoile à Tes yeux eft le foleil d'un monde : 
Comme on voit , en nageant , les habitants de l'onde 
Prefler l'eau qui les prefle , y tracer un chemin , 
Ces tourbillons flottants circulent dans le plein. 
Un aftronome 5* Anglois , contraire à ce fyflême , 
Prend pour premier mobile un plus hardi problême : 
Dans le vuide à fon gré les afhes s'attirant , 
En raifon de leur nulle ont un cours différent. 
Le fage obfcrvateur qui règle ainfi la fphere , 
Soumet toute hypothefe à fon calcul fèvere , 



?o. Les Lunettes ou le 
Téîefcopc dont Galilée , ne 
a Florence , fe fervtt le pre- 
mier. Ce mathématicien mou- 
rut à Pife , en 1642 5 âgé 
de 78 ans. 

fit Ifaac Newton , né 
dans Ja Province de Lin- 
coln en Angleterre , en 
, mort en 17 2 7 , a voit 
déjà compoie , à l'Age de 
M ans , fes principes de Ma- 
thématiques , & fon traité de 
l'Optique. Voyei la Remar- 



que ij du huitième Chanf. 

Ce phiJofophe eft aulîi 
l'auteur du fyftême de l'At- 
traftion , qui établit que 
les Planettes s'attirent réci- 
proquement en raifon in- 
verfe des quarrés de leur 
diftance ; c'eft-à-dire que , 
li un corps étoit deux fuis 
plus éloigne du centre de fa 
révolution , l'action de fa 
force centrale fur lui en fc- 
roit quarre fois plus foible , 
& via verf.u 

PlY 
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Il fonde la nature , en voit les p.ofondeurs , 

Et du jour <Jui l'éclairé offre aux yeux ks couleurs. 

Qu'Albion f= , fa patrie, eft fertile en merveilles! 

Bacon h, Locke 5+, Addifïbn 55 l'inftruifent par leurs veilles 2 

Shakefpear 5$ y triomphe 5 5e l'Homère î7 du Nord 



Ti. Voyez la Remarque 6 
du troifieme Chant. 

5î. François Bacon , Chan- 
ce itr d'Angleterre , mort en 
16: s âgé de 66 ans , non- 
feiilement bon jurifconfulte , 
poetfi & hiftorien ; mais 
encore excellent philofophe 
& fa vaut théologien. 

f.». Jean Locke , né près 
de Briftol , mort en i7°4- âgé 
de 71 ans , célèbre par fon 
Eflai fur l'entendement hi> 
m.iin , fur la tolérance , & 
fur l'éducation des ehfanr. 

55. Jofeph Addiflon , mort 
Secrétaire d'Etat d'Angie- 
terre , en «7'9 , âgé de 
47 ans , compofa des Poéfies 
Angloifes & Latines , qui 
lni acquirent le titre du plus 
beau génie «le fa Nation. 
Ses difeours répandus dans 
le Spcfclatenr t ont l'ait la 
réputation de cet excellent 
Ouvrage périodique. 

Ce genre , ûuke en France . 



par M. de Marivaux , y a 
eu le plus grand fuccés. Cet 
Auteur t s'étoit déjà rendu 
célèbre par fes pièces de 
théâtre , Se par deux des 
plus ingénieux Romans qui 
aifnt paru dans un genre 
dont il eft l'inventeur. 

Guillaume Shakefpear , 
Poète tragique Se comique , 
regardé comme le Corneille 
des Anglo'ts , mort en itfj.f*. 
Ce mot fe prononce ainfi , 
Chaikefpir. 

57. Jean Milton , né à 
Londres en 160% 9 d'und 
famille noble , compofa plu- 
sieurs Ouvrages en Latin 
& en vers Italiens. Devenu 
aveugle à l'âge de 5* 
ans , il acheva fon Poëme 
du Paradis perdu , fur le 
delTein qu'il en avoit conçu 
dans fa jeuneHe , en voyant 
repréfenter , à Milan , une 
Comédie 7 d'Andrieno inti- 
tulée Adam , ou le Péciiè 
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De nos premiers parents y chante L'heureux fort : 
Qu'ils foient connus par toi dans cet autre hémifphcre , 
Mais du Chantre * 8 d'Eden fuis l'orgueil téméraire ; 
D'un rebelle à fon Prince S9 il eft le defenfeur. 
Si Londres laiiTe un temps régner l'ufurpateur , 
Des Rois Qu'elle bannit la France eft la refîburce. 

En ces lieux où les Arts kmblent prendre leur fource, 
Que vois-je ! au même fieclc un miniftre fameux *° 
Aflujettit les grands , & par fes foins heureux , 
Bragance dans Lisbonne eft remis fur le Trône. 

originel. Il mourut en i^7+ » 
âgé de 66 ans. 

y 8. Milton prêta fa plume 
à Cromvvel pour faire 
l'apologie du meurtre de 
Charles I. 

%9* Cvomvvel régna fous 
le nom de protettenr , & 
moUrut en 1^58. Son fils 
Richard le remplaça ; & fu t 
dépofé comme incapable dans 
la mÊme année. Charles II , 
fils de Charles I , fut rétabli. 
Son frère Jacques II , lui 
fuccéda ; mais il fut obligé 
de fe retirer en France, en 
1688, la Nation ayant ap- 
pelle au Troue Guillaume, 



Prince d'Orange , fon ne- 
veu & fon gendre. 

60. Armand du Pleffis t 
Cardinal de Richelieu , pre- 
mier Miniftre fous Louis 
XIII , mort en i<?4 2 . 

61. La Maifon de Bra- 
gance , qui avoit ceffé de 
régner pendant prés de *oo 
ans , fut rétablie , par la 
politique du Cardinal de 
Richelieu én KS40 , dans la 
perfonne de Jean II de Bra- 
gance • dont la poftérité gou- 
verne encore le Portugal , 
revenu puuTant par fes riche- 
(Tes. 
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Lcuis 6* meurt; fon fils règne, il eft cher à Belione; 
Un Caton *? , un Sylla 6 dirigent fes combats : 
Stus ce nouvel Auguite on trouve un Mcccnas *S : 
Lutece €6 a comme Athene un Portique , un Lycée : 
Dans ces temples favanrs fa gloire eft encenfee. 
Chez Louis , un Sophocle *7 , un nouvel Arrîphion 6* , 
Un rival d'Eurypide 69, un autre Anacréon 7<>. 



6z. Louis XIII , mort en 
1*4? : fon fils , Louis XIV 
furnommé le Grand , né en 
l*?*? , lui fuccêda. 

6;. M. de Turenne , mort 
en i(7S , peut à j-ifte titre 
Être comparé à Ctton le 
Cenfeur pour fes belles ac- 
tions &c fa fagefTe. Ce der- 
nier ne fe reprochoit que 
trois chofes : d'avoir pafle 
un jour fans rien apprendre , 
«l'avoir «lit fon fecret à fa 
femme , & d'être allé par 
eau lorfqu'il pouvoir aller 
par terre. 

<$4. Louis de Bourbon , 
furnommé le Grand Condé , 
comparable à Sylla par fes 
talents pour la Guerre , fon 
Coût pour les Lettres , & le 
parti qu'il fe forma contre 
le Gouvernement pendant 
la minorité de Louis XIV , 



mourut a Chantilli en 1*85. 

*f. M. de Colbert , Mi- 
niftre , mort en »d8j , âgé 
de *4 ans. 

66. Nom que les Grecs & 
les Latin* donnoient an- 
ciennement à la ville de 
Paris. 

L'Académie y fut fondée 
i*?f ; l'Académie des Inf- 
criptions & Belles-Lettres , 
en »**? ; & l'Académie des 
Sciences eu 1666, . 

67. Pierre Corneille , dit 
le Grand , mort en 1*84 f 
âgé de 7? ans. 

6S. Jean-Baptifte Lully f 
mort en 1*87 âgé de 54 
ans. 

69. Jean Racine , mort 
en i*99 , âgé de 59 ans. 

70. Gtvllaume Amfrie, 
Abbé de Chaulieu , more 
en 1720 , âgé de 84 ans. 
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Surpaient en talents l'antiquité profane : 
Demofthene 7* renaît, Efope 7 2 , Ariftophane 7? 5 
Vitruve74, Praxitèle 7f , un Zeuxis7* , dcsSaphos77S 
De ce règne éclatant confacrent les Héros. 

Tu crains, Colomb, pourfuit Ton immortelle amante. 
Que tant d'hommes fameux que la nature enfante 
N'épuifent fes trefors : non , les âges fuivants 
Ne font pas moins féconds en guerriers , en favants. 
Un Cefar 78 aux Bourbons aflujcttit l'Efpagne : 
Le fang mâle d'Autriche , éteint en Allemagne , 



7t. Jacques-Bénigne Bof- 
fuec , Evcquc de Meaux , 
mort en i7°+ , âgé de 7 e5 
ans. 

7 5 . 3ean de la Fontaine, 
mort en 1695 , Agé de 
74 ans. 

7î. Jc.n-Baptifte Pocqael'm 
de Molière , mort en i$7î , 
âgé de f J ans. 

74. Charles Ferrant , mort 
en i7o$ , âgé de 76 ans. 

7*. François Girardon , 
né à Troycs en Champagne , 
mort en 17 'ï , âgé de 88 
ans. La Fontaine dit dans 



fes vers à M. Simon de 
Troyes : , 

Votre Phidias @- le mien , 
Et celui tic toute la terre , 
Girardon notre ami, l'honneur 
du nom Troyen , (yc. 

76. Charles le Brun , more 
en 1690 , âge de 7* ans. 

7^. Madame Deshoulieres , 
morte en i6«T4 , agee de 
60 ans ; Madame Dacier , 
morte en *7*o , Agée de 
69 ans. 

78. Céfar , Duc de Ven- 
dôme , ne en 1654 , more 
en Efpagne en 1712. 



15* LA COLOMBIADEy 

D'une autre Zénobie 70 anime la valeur. 

Ui Monarque 80 7 orgueilleux d'en être le vainqueur, 

Ramenant dans lc t N mi les beaux Arts qu'il encenfc , 

De Lycur^ur 81 & de Mars réunit la feience. 

Dans l'Empire des Ivs invincible aux combats , 

On trouve une Uranie 8* , un Euclidc 8; , un Atlas 8+.< 



79. Marie-Thérefe d'Au- 
triche , fiiîc de Charles VI , 
Empereur , feule hé:i;iere 
de fa Maifon , époufe du 
D îc île Lorraine , élu Em- 
pereur en 1 74 y. 

80. Frédéric-Guillaume , 
Roi de Pruile, aujourd'hui 
régnant , a fondé à Berlin 
une Académie. Les Loix 
qu'il a fait rédiger fous le 
nom de Code Frédéric , & 
fon exercice militaire , ont 
été adoptés par une partie 
des Potentats de l'Europe. 

81. Légiflateur de Lacé- 
démone. 

81. Madame la Marquife 
du Cîâtelet , qui a trop 
tôt fini fa carrière , morte 
en Lorraine en 1749. 

8j. Un Eudide ici eft 
mis pour piulieurs. MM. Ni- 
cole , de Mairan , de Mon- 
tigny ; Fontaine, Clairaut 



& Dalembert fe difputenj: 
l'honneur d'éclairer notre 
iiecie. Le dernier s*cft en- 
core rendu immortel dans 
un antre genre par fa Pré- 
face de l'Encyclopédie , Ou- 
vrage d'une vafte entreprife , 
dans lequel MM. Diderot, 
de Juicourt , Dados , Mar* 
montel , VVatelet , &c. 
donnent à Penvi des preuves 
de la fagacité de leur génie , 
& de l'étendue de leurs con- 
connoiflances. 

8+. MM. Caflini , le 
Monnier , le Camus , &c. 
font a jatte titre nos Atlas. 

Pour déterminer la figure 
du Globe terreflre , Louis 
XV a envoyé , en 17 J 7 , 
au Nord MM. Clairaut , le 
Monnier , & Maupertuis ; 
& fous l'Equateur , MM. de 
la Condamine , Godin & 
Bouguer. Le réfuliat de 
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Des favants fous Louis, de fen aïeul émule, 
Bravent dans leurs travaux plus de dangers qu'HercuLe, 
De l'ourle à l'Equateur mefurent l'univers, 
Et du globe applati pefent l'onde & les airs. 
Tancis que leurs calculs enfantent ces merveilles, 
Que de fils d'Apollon enchantent mes oreilles ! 
Quoi ! Lucien 8f ,Pindare W , Efchyle 87 , Phydias M : 
Renaiflent fur la Seine : Ôc vainqueur aux combats 
Le Titus des Bouibons rend la paix 89 aux deux mondes : 



leurs opérations refpeftives 
a été que le Globe de la 
Terre eft applati vers Jes 
Pôles , & foulevê vers l'E- 
quateur* 

Ces travaux irumenfes éter- 
nifent les noms de ces favants 
Géomètres. Voyez les utiles 
& intéreflantes relations qu'en 
ont fait MM. de la Conda- 
mine & de Maupertuis. 

8?. M. de Fonteneile , 
auflî admirable par la dou- 
ceur de fes moeurs , que 
célèbre par fes Ouvrages , 
& qui jouit encore , dans 
fa centième année , de cette 
raifon affaifonnée d'agrément 
qu» l'a toujours rendu cher 
à la focieté. 

85. Jean-B.iptiftc Rouffeau, 



mort en 174*, âgé de 7 l ans. 

$7. M. de Crébillon , ac- 
tuellement vivant , âgé de 
prts de 8© ans. 

8**. La France qui pofTede 
aujourd'hui les plus habiles 
Sculpteurs de 1 Europe , en- 
tr'autres MM. Bouchardon , 
Pignle , le Moine , Sec. a 
auffi les meilleurs Peintres, 
tels q ,e MM. Vanloo, Pierre, 
Boucher , &c. 

La Paix d'Aix-la- 
Chapelle , en 1 74 8 ; éternel 
monument de la modération 
de Louis XV. Ce Monarqre 
vient d'en donner un nouvel 
exemple : il n'a repris les 
armes qu'après avoir tenté 
tous les moyens de maintenir 
le repos de 1 Europe. 
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Mais bientôt les voifins le bravent fur les ondes. 
S'il retient Ton couroux , dès qu'il veut fe venger s 
Un peuple de Héros 0° affronte le danger 5 
Richelieu les conduit 5 Louis a la victoire. 
Ce Prince , dont les Fils perpéturont la gloire, 
Leur prodigue les dons de Minerve ôc de Mars. 
Dans Paris, qui de Rome a le luxe Ôc les arts, 
L'Anatomie 91 excelle ; à l'oeil de la phyfique , 
La matière découvre une force éie&rique 9* : 
Des Arts un Archimede Pj explique les relïbrts > 
Un nouveau Trométhée P4 organife les corps , 
Des aftres où la peur voit çejit maux prêts d'éclore: 



90. On fait combien les 
Princes de Wirtemberg , de 
Beau veau , le Duc de Fron- 
fac , MM. de Maillebois , de 
Lanion, du Menti, de Monti , 
d'Egmont , de Briqucville , 
de Roqucpine, de Chabriant , 
&c. fe font diftiqgués dans 
I la prife de Minorque. 

Pi. Perfonne n'a porté 
plus loin l'Art de la Chirurgie 
que MM. Morand , Pibrac, 
Petit , Faget , la Martiniere , 
le Cat , &c. 

9*. Découverte de notre 
iiede , fur laquelle MM. 
Dalibar , de Laure & Nollet 



font tous les jours de favames 
recherches. On lait à quel 
point de perfection M. l'Abbé 
Nollet a porté la préciiion 
des expériences phyliques. 

Pg. M. de Buffon , connu 
dans toute l'Europe par fon 
nouveau fyfteme du monde , 
fon hiftoirc naturelle , & l'in- 
vention d'un miroir ardent , 
qui prouve la pofîibiiité de 
celui d'Archimede. 

94. M. de Vaucanfon , 
célèbre par fon flutteur au- 
tomate , & par fes grands 
talents pour les mechani- 
ques. 
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Un Thaïes 9$ prédira ic retour qu'on ignore. . . . 

Mais de tant de progrès , vains aux yeux des élus , 

Celions de parcourir les fucecs fuperflus. 

Déjà l'aube du jour perce ta grotte fombre , 

Il ne t'eft plus permis d'y contempler mon ombre. 

Si tes foins curieux ne font pas fatisfaits , 

En peu de mots , Colomb , apprends-moi tes fouhaits; 

Je fèns qu'à tes regards je deviens invifible. 

Zama, dit le Génois , à mes maux fois fenfible 2 
La vie ici , fans toi , m'eft un poids odieux : 
Dis-moi donc fi bientôt je dois te fuivre aux Cieux, 
Si la mort ? ... A ces mots qu'interrompt fon amante % 
Non , dit-elle , le fort trompe encor ton attente : 
L'Ebre jaloux des bords ou bnlie ton berceau , 
De tes ans glorieux deviendra le tombeau 96 : 
Penfc à fervir le Dieu qui loin de toi m'appelle. 
Comme un fonge à l'inftant difparoit l'immortelle. 



9?. M. Clairaut lut à la 
rentrée publique de l'Acadé- 
mie des Sciences , du mois de 
Novembre 17*8 , un Mé- 
moire fur la Comece de 1682 , 
attendue depuis plulieurs an- 
nées , & annonça que , vers 



calculs , "fondés fur la théorie 
de l'attraftion , fe font véri- 
fiés par l'apparition de cette 
Comète , la première donc 
la marche ait été prédite. 

96, Chriftophe Colomb , 
mort a Valiadoiid en tÇo5, 



le mois d'Avril fuivant , I a été inhumé dans TEglife 

on en venoic le recour. Ses | des Chartreux de SévilJe. 
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L'Amiral ébloui , l'effroi peint fur le front, 
Tel qu'un homme épuiie par un travail profond , 
A peine à recueillir fon amc encore errante. 
De l'ombre qui le fuit le fouvenir l'enchante : 
Inftruit de l'avenir , s'il en craint les hazards , 
L'efpoir d'en triompher fixe feul fes regards. 



Fut du neuviemi Chant. 
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V V 



DIXIEME CHANT. 



Va* 



Ccon* n commence la guerre. Combat fingulier de 
Macatex & de Marcoujfy terrajfé par ce Géant. 
Colomb fait brûler les morts , & élevé un tombeau 
à fan ami. Eruption des Volcans. Frayeur des 
Sauvages. Ils confultent les Magiciens. Serrano 
déguifé apprend le projet des Indiens. Ifca tenta 
de furprendre les Cafiillans pendant la nuit. Au 
point du jour la Cacique paroit dans la plaine. 
Déroute de fon Armée. Colomb refufe un combat 
fingnlicr quelle lui propofe. Vafcona lui tire une 
fecbe qu'il pare. Les Cafiillans pourfuivent l'Amazone. 
Ses Amants la défendent & raniment fon Armée. 
Les Efpcgnols la détruijent. Macatex eft vaincu 
par le Génois ,• le refle , épouvanté par une Eelipfe 
qu'il* prédit y lui rend les armes. Mort de la Rein» 
Tome IL d 



Argument. 



Colomb rend grâces a, Dieu de fa vicloire. Les 
Dcmons , adores dans l'Inde > fi replongent dam 
(es Enfers. 
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COLOMBIADE. 



DIXIEME CHANT. 

L E Génois, oui lo „ g . tettlps dans 1>ombre & 
D " **« Je Z >™ * rappella les charmes , ^ 
Apprend quc les vaincus , raffetnblés furies mon», 
I forment contre lui de nouveaux bataillons ; 

5 " H " OS ' ^ u ' un Dieu couvroit de fon E.ide 
A« coups de la fortune offre un front intrépJe : 
*WS« les r,ns en feu ou'on jette fur fon ca,„ fc 

1 Ci i .j 



i 



t44 LA C° L0MBIADZ ' 

Par fcs foins le Conique . éteint l'embrafement 

Ce fleuve , rempli d'or, teint du fang des bâtai es. 

Abreuva», nos guerr.ers , leur iervoit de mutiles- 

Tout à coup , dans la nuit , un peuple de géants 

Lance en l'air des rochers fur L« Europeans. 

Nos troupes , qu'à la fuite excite ce ravage , 

De cent traits enflammés affrontèrent l'orage : 

L'efpoir de la vengeance en vain preffe leurs pas , 

Le camp des ennemis eft vuide de foldats. 

Cachés dans les rochers , la fronde eft leur défenfe. 

Macates , V* ™ peut y montrer fa vaillance , 

Ag itc , bouillonnant , tel qu'un tigre jaloux , 

Par d'affreux hurlements exhale fon courroux. 

Il s'arme , prend fa courfe ; & , pouffé par la haine, , 

». . .,„ ,„„ „.„,, defeend feul dans la plaine. 

Aufli prompt que les vents , wiw>™ 

11 parut envoyé du camp de Vafcona , 

On rcfpeûoit fes jours , quand fa voix qui tonna, 

Tar ces mots infultants répandit l'épouvante. 

Venez , Nains orgueilleux qu'un vil métal enchante : 

Qui de vous , fans fécond , ofe éprouver mon bras î 

Les timides oifeaux s'attroupent aux combats 5 

Mais l'aigle courageux vole feul au carnage. 

Quel effroi dans vos camps vous tient en efdavage 3 



* lïe , voyez la Remarque 9 du fepiien* Chant. 



1 
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Je n'oppofe à vos coups que ma valeur fans art ; 
L'armure qui vous ceint vous couvre d'un rempart; 
La foudre eft en vos mains : quelle eft donc votre crainte ) 
Par fa rage , à ces mots , fi fa voix eft éteinte, 
Son regard étincelle , & Ton front incarnat 
Du pourpre qui le peint furpalte encor l'éclat. 
Le Chef des Caftillans , laiTc de tant d'audace , 
Sans égard pour fon rang , court braver la menace : 
A fa droite, Cortcz , Amboifc , Arcy, Dias, 
S'arment d'un fer vengeur , & retiennent Tes pas. 
Marcoufly les dévance 5 il veut que la victoire , 

■ 

Dans ce fameux combat , éternife fa gloire : 

Aux champs de Mars , dit-il , tu fais, noble Génois, 

Que la valeur Françoifc eft féconde en exploits. 

Les miens te font connus , je t'ai prouvé mon zele ; 

As-tu dans ton armée un ami plus fidèle ? 

S'il faut périr pour toi , qui peut donc en ces lieux 

Difputer à mon bras un prix fi glorieux ? 

11 ravit à l'inftant un droit qu'on lui conteiTe ; 

C'eft un autre David , plein d'une ardeur célefte , 

D'un nouveau Goliath il affronte les coups. 

Infenfé , lui dit-il , qu'efpcrc ton courroux ? 

Comptes-tu fur ta force ? Un Dieu que j'ai pour guide 

Peut d'un mot difperfer ton armée intrépide : 

De ta témérité viens recevoir le prix. 

Qjii 
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Il dit ; le fier géant l'écoute avec mépris : 
De l'orgueil , répond-il , étouffons le murmure , 
Et par d'illuftres faits étonnons la nature. 
Il avance , à ces mots *, la mafTc de fon corps 
Ralentit fa vitclTc 5 & , malgré fes efforts , 
L'agile Neuftricn a fur lui l'avantage. 
Tout ce que peut l'ardeur , la force Se le courage 
Entre ces deux rivaux s'éprouve en un jnftant : 
Acharnés au combat , par un fuccès flottant , 
L'un paroît la tempête , & l'autre le tonnerre. 
De fon fang le barbare nlloit rougir la terre , 
Quand de l'Européan il rompt le bouclier 5 
MarcouPTy défarmé brave en vain ce guerrier : 
Tel qu'un roc fond foudain fur le champ qu'il menace. 
Le géant tombe joint au héros qu'il terrafle. 
Brave François, la Parque abrège ainfi tes jours: 
On pourfuit ton vainqueur; &, dans mille détours^ 
Il échappe aux foldats qu'à fa fuite il entraîne. 
Les Caciques , contr'eux , ranimés par la haine * 
D'Achille Se de Turnus furpaifent les exploits. 
Tandis que Macatex , en fuyant dans les bois, 
Egare fur fes pas la jcunelTc du Tage , 
Aux cendres d'un ami l'Amiral rend hommage; 
De fes regrets ainli gémiffent les échos. • 
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Intrépide François , hélas î quand mes fanglots 
Te demandent en vain à la Parque ennemie , 
Tu defeends chez les morts pour me iauver la vie î 
Tu fis plus î ta fagefle & tes confeils guerriers 
Empêchèrent l'amour de flétrir mes lauriers. 
An milieu du danger, qui toujours nous menace, 
Quel appui déformais foutiendra mon audace * 
Quel bras de mes fuccès partagera le prix î 
Ton cercueil , fous ce roc qui répond à mes cris, 
Rendra ce champ célèbre , & ta gloire immortelle ; 
Mais qui me tiendra lieu d'un ami fi fidèle ? 
Je perds l'unique bien cher à l'humanité. 

Par ce difeours touchant MarcoulTy regretté 
Des honneurs du tombeau reçoit l'éclat funèbre : 
Des flèches qu'on lança contre les fils de l'Ebre , 
Ils drefTent à leurs morts un bûcher glorieux. 
Quel prodige '. la flamme à peine brille aux yeux , 
Qu'un orage de fang éteint ces funérailles ; 
La terre exhale aux deux le feu de fes entrailles. 
Cent bombes tonnent moins qu'un feul de ces Volcans: 
Tout tremble, & lesrochers s'écroulent dans les champs. 
L'Efpagnol étonné frémit ; mais le Sauvage 
Dans ces torrents de feu voit un fatal préfage. 
Quoi ! les morts irrités , s'éciioicnt les Vieillards, 

Qiv 
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Du gouffre de la terre ouvrent-ils les remparts ? 

De* fpeétrcs tranfparents au fein des airs s'étendent! 

Dans l'horreur que par-tout ces defaitres répandent , 

Chacun court à l'oracle , ôc croit, plus que jamais, 

"Les Européans nés du démon des forfaits. 

Dans leurs vaillantes mains le fer à qui tout^cede , 

Leurs coups de feu , dont l'Inde ignoroit le remède , 

Confternoient l'habitant de ces brûlants climats : 

Vainement Vafcona le rappelle aux combats. 

Il demande la paix; & la Reine en furie 

Des plus favants devins confulte la magie. 

Par leur bouche l'enfer lui répond en ces mots : 

Princefle , dès long-temps nos myftiques travaux 
A l'art des étrangers oppofent des preftiges 3 
Leurs armes , il cft vrai , furpaflent nos prodiges. 
Enfin nos pronollics & la voix des deftins 
• Dévoilent à nos yeux le fort de ces humains. 

Ils font nés du folcil ; ce Dieu , pour les défendre > 
De nos Volcans éteint a rallumé la cendre ; 
Mais ces enfants du Ciel, cruels, ambitieux, 
Dégradent par leurs moeurs le fang de leurs aïeux. 
Je fais que le jour feul ranime leur clïcnce ; 

1 

Leur feu célefte meurt quand la nuit prend naiflance. 
Sur la terre abbattus, fans force & fans pouvoir , 



"Digitized by Google 



dixième Chant. 149 

Ils reffemblent aux fleurs qui fe fanent le foir , 
Et qu'au frais du matin l'aurore voit renaître. 
Bravons ces demi-dieux*, le jout va difparoître : 
Le démon des combats nous en promet le prix. 

A i'inftant , tout le peuple applaudit à grands cris. 
Surpris & convaincus du favoir des oracles, 
Les fuyards raflurcs meprifent nos miracles, 
lfca , qui les conduit , choiilt d'obfcurs fentiers , 
Et croit , dans le fommeil , furprendre nos guerriers. 

Pour rompre les complots de Te/prit de menfonge, 
Serrano s'éveilloit , averti par un fonge. 
Aimé comme un Sauvage , il parcourt les forêts , 
Se mêle aux ennemis , s'inftruit de leurs projets; 
Aufiï vite qu'un trait les rapporte aux Ibères. 
Chacun le glaive en main attend les Infulaires, 
Et reconnoit qu'un Dieu favorifoit l'Argo , 
Quand daas un port de l'Inde il trouva Serrano. 
Pour féconder du fort la fage prévoyance , 
Le Héros dans la nuit met fa troupe en defenlc. 

Des que le crépufcuîe eut obfcurci les champs , 
I ca par cent détours joint les Européans, 
Les attaque , & déjà fur la foi des oracles 
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TenCc avec Tes guerriers les vaincre fans obftacles. 
Dieux ! queile eft fa furprife ! il trouve leurs remparts 
Hériffés de moufqucts , de piques & de dards. 
Son efpoir l'aveugloit , fa crainte eft fans mefure : 
Trop tard de fes devins il connoit l'impofture 5 
Son orgueil abufe fc transforme en fureur ; 
Il cherche le trépas , le donne , & fa valeur 
A Scrrano vaincu fait mordre la poufliere : 
Pour punir Canaric d'avoir fèrvi l'Ibère , 
Cruel Azor , tes coups terminèrent fon fort. 
Naba , qui , dans les fers combat encor la mort , 
Arrachant de Ion fein le trait qui le déchire, 
En frappe fon vainqueur , & fans gémir expire. 
Tiar.ex , au défcfpoir d'être pris par Morgant, 
Le terrafTc , l'immole , & fe perce le flanc : 
Tous deux tombent aux pieds de leur troupe éperdue. 
Sans les foiiis du Génois , l'Inde encore inconnue 
Cachcroit tant d'exploits aux filles d'Apollon. 
Pour les joindre à ta gloire, intrépide Colomb, 
Quand je fuis aux combats tes fuccès , tes défaftres, 
Ton ame , qui , fans doute , habite au fein des aftrcs , 
Voit mon vol qui s'égare. Ah! pour prix de mes vers, 
Tire-moi du Dédale , où fans toi je me peids. 
Dis-moi comment lfca trompé dans fon attente 
Succomba dans la nuit fous ta main triomphante. 
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Tel que dans la tempête un Pilote incertain 

Abandonne fa flotte à Ton fatal deftin , 

Il livre fa cohorte au bras qui la foudroie. 

Des dogues d'Albion elle devient la proie : 

Le plus audacieux, l'affreux Bérézillo * 

Obtint par fa valeur les honneurs d'un tombeau : 

Son nom effraye encor ce nouvel hcmifphere. 

Malgré tant de fuccés , Dieu vangeur de l'Iberc, 

Toi feul peux réfifter aux guerriers , qui des monts 

Viennent comme un torrent forcer nos bataillons. 

La Reine eft à leur tête , & paroit à la vue 

Un aftre dont l'éclat perce foudain la nue ; 

Dans les vallons obfcurs , où Mars conduit Ces pas, 

A fes ordres la terre enfante des foldats. 

Là , fous les rochers creux qui du çamp font l'enceinte , 

Les cris des Indiens, leur front faifi de crainte , 

Le bruit de la trompette , une grêle de dards , 



= . Bérézillo, chien fameux 
dans les Combats , eut la 
paye d'Arbalétrier tant qu'il 
vécut , fut la terreur des en- 
nemis , & finit glorieufcment 
fil carrière. Les Caraïbes 
ayant fait une irruption dans 
riile , les Caftillans & leur 
dogue en détruiiirenc un 
grand nombre s le refte fut 



obligé de fe rembarquer. Ce 
brave chien les pourfuivit à 
la nage ; mais s'étant ap- 
proché trop près d'un canot , 
il fut tué d'un coup de flèche. 
Sa mémoire s'eft long-temps 
confervée dans les Indes , où 
les Efpagnols lui élevèrent 
un tombeau. Chavltvoi* , 
page »8i. 
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La pouflierc , le fer , le tonnerre de Mars, 

Tout rcdoubloit l'horreur de cet inftant funefte , 

Quand l'Eternel affis fur la voûte edefte , 

Balance les deftins , fie voit que des enfers 

Ses guerriers triomphants vont reflerrer les fers. 

A fa voix, les faux dieux dont l'Indu craint la foudre 

S'abymcnt dans le Styx, leur temple tombe en poudre : 

Le Ciel , qui s'éclaircit au gré des Caftillans , 

Tour eux de fon flambeau rend les feux plus brillants: 

Contre leurs ennemis l'Aquilon fc déchaîne, 

Vers leurs regards troublés fait voltiger l'arcne 7 

Brife leur haut panache , & repouffant leurs dards 

Des poifons qu'ils lanepient inonde leurs remparts. 

Cet orage finiftre , 6c l'oracle du Mage , 

Qui les livra la nui: aux horreurs du carnage , 

Des plus audacieux font chanceler les pas. 

La fuperftition glace tous les foldats ; 

Les Arcs reftent oififs , la fuite fuit la crainte. 

Vafcona foutient feule une ardeur prefqu'é teinte , 

Vole de rang en rang , & n'eft plus en ce jour 

Une Amazone ardente à vanger fon amour 5 

C'eft Bellone altérée fie de fang & de crime : 

La rougeur de fon teint peint le feu qui l'anime 5 

Elle éblouit les yeux , & prononce ces mots. 
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Quoi ï cette Ifle jadis fi féconde en Héros 
N'a donc plus que mon bras pour fotitenir fa gloire ? 
Je faurai d'un feui coup décider la vi&oirc. 

Tandis que Tes accents retentiflent dans l'air , 
Elle vole au Génois plus prompte "qu'un éclair : 
Charmés de les appas , les deux camps en filence 
Ont l'oreille attentive aux cris de fa vengeance. 
Téméraire étranger, qui braves mon courroux, 
Toi feul , dit Vafcona , dois éprouver mes coups : 
Si le fort de la guerre eft fujet au caprice, 
Ma valeur fut toujours me le rendre propice : 
rour mieux punir mon coeur d'avoir brûlé pour toi , 
Ma main doit t'immoler ; l'honneur m'en fait la loi; 
Par mes exploits vainqueurs que ta gloire flétrie 
Couronne mon triomphe , & venge ma patrie. 

Colomb , que tant d'audace Scfurprend 6c confond, 
Court aux pieds de la Reine 3 & défarmant fon front : 
O vous, s'écria-t-il , qui de nos héroïnes 
Surpaflcz la valeur & les beautés divines, 
Tout fléchit fous vos coups, tout chérit vos regards} 
Mais lorique votre ardeur brave trop les hazards, 
Je dois veiller pour vous , & sûr de la vi&oirc, 
Eviter un combat qui temiroit ma gloire. 
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Ah ! plutôt que la paix termine nos débats ! 
Songez que la fortune ôte & rend les états. 
L'Etre qui la régit nous couvre de fon ombre ; 
Que peuvent contre nous & la force Se le nombre ? 
Vous le voyez, tout fuit : ôepour mieux vous prouver 
Que j'ai pour moi le Ciel que vous olez braver , 
Avant l'heure ou le jour patte d'un mende à l'autre , 
Le folcil votre Dieu , qu'éclypfera J le nôtre , 
N'aura plus de flambeau pour éclairer vos coups. 
Pu fort qui vous pourfuit évitez le courroux : 
Prenez foin de vos jours : qu'un vainqueur, grande Reine , 
Des noeuds de la concorde enchaîne ici la haine. 

I 

Il dit : le cours des Cicux prédit par fon favoir 
Dcvoit de l'héroïne intimider l'efpoir : 
Non 5 loin que Vafcona tremble au bord de l'abyme , 
Son aveugle fureur à fe perdre l'anime. 

Crois-tu nr épouvanter par tes oracles vains ? 



J. Colomb inftruit qu'il 
devoit arriver une édypfe , 
aflembla les Caciques , & 
leur annonça que bientôt fes 
ennemis feroient un exemple 
terrible de la vengeance du 
Dieu des Efpagnols. Pour 
preuve de ce que je vous 



annonce , leur dit-il , vous 
verre» le Soleil rougir , s'obf- 
curcir & vous refufer fa 
lumière ; ce ne fera que le 
prélude de vos malheurs. 
L'accomplifTement de fa pré- 
diction le fît paûer pour un 
Dieu. Charlev. page 
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bouge , dit-eile , ingrat , à finir tes deiKns. 
Au même inftant fon arc féconde fon attente , 
Le trait part , mais l'amour rend fa main chancclhnte : 
Colomb , ton bouclier en reçut les poifons. 
Alors , en vain ton bras retient tes bataillons, 
Us pourfuivent la Reine j elle échappe à l'orage : 
Son péril éclatant rend aux fiens le courage 5 
Et fes amants fougueux , armés pour la vanecr 
Replongent leurs foldats dans l'oubli du danger. 
Zancx, tel qu'Adonis , & plus bouillant qu'Alcide, 
Fond fur les Caftillans comme un aigle rapide : 
On l'entoure f il combat , & brave en vain le fort; 
Dans fon lèin , jeune Arcy , ton fer porte la mort , 
Son fang coule , & fa voix ainfi fe fait entendre : 

Anabo , que tes pleurs n'arrofent point ma cendre. 
Du moins, au champ des morts, cher Auteur de mes jours. 
Je ne reverrai plus ce peuple de vautours. 
Pour prix de nos bienfaits, il nous livrent la guerre; 
Quel droit ont ces ingrats de ravager la terre ? 
S'ils fervoient un Dieu jufte , il auroit aux combats 
Couronne tes vertus , puni leurs attentats. 
Je meurs pour te défendre , & fauver ma patrie. 
Mon fort chez les Héros me rend digne d'envie ; 
Tant d'Efpagncls vaincus-, dont j'ai donné l'orgueil, 



i 
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Du plus brillant trophée honorent mon cercueil , 
Guerriers qui m'écoutez , achevez ma vittoire , 
Vengez nos dieux, la Reine , ôc confacrez ma gloire. 
11 expire à ces mots. Quel eft donc ton pouvoir ? 
O deftin i s'écrioit ion pere au défefpoir -, 
Quand d'un tronc defieché tu conferves l'ombrage . 
Quoi i d'un arbre fécond tu prives ce rivage ? 
Avartt de moiltonner mes rejettons naiflants , 
Que n'as-tu par tes coups terminé mes vieux ans } 
P'un trait dont il s'immole il abrège fa plainte , 
Sur fon fils ce vieillard fixe fa vue éteinte , 
11 meurt , leur fang fe mêle au delà du trépas. 

i 

A cet affreux récit , un de leurs vieux foldats , 
Tel qu'un chêne élevé qui porte au loin fon ombre , 
Conduit au champ de Mars les defeendants fans nombre. 
Mes enfants , leur dit-il, loin de craindre pour moi , 
Abandonnez mes jours , & vangez votre Roi. 
Qui peut mieux me payer de vous avoir fait naître ? 
Anabo dans la guerre apprit à me connoître , 
J'y conduifis fes pas 5 Se pour prix de mes foins 
Il me combla d'honneurs , il prévint mes befoins. 
Si ma vigueur encor fecondoit mon courage , 
Que d'ennemis détruits aflouviroient ma rage \ 
En de plus jeunes mains je remets mon carquois : 

Ma 
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Ma force & mon ardeur n'ent pu , par mille exploits, 
Donner de cent hyvers l'épuifement funefte : 
Recevez mes confeils , le feui bien qui me refte. 

Soudain (es trois ccnt$»fils, comme un eflfain d'Aiglons 
S'animent au carnage , & de nos bataillons 
Affrontent fans terreur le fer & le tonnerre : 
Sous leurs efforts Valquez alloit mordre la terre; 
On vole à fon fecours i fuivi des fiens , Dins 
L'arrache aux ennemis , 5c les livre au trépan ; 
Le rempart qui le couvre eft l'effroi qu'il infpire, 
La race du vieillard dans le combat expire : 
Le pere au défefpoir tombe mort de douleur. 
Le peuple Cannibale en devient le vengeur : 
Quel fut ici le fort d'un Héros d'ibéricl 
Les femmes fur Dias déchaînant leur furie , 
De leurs ongles aigus lui déchirent le fein. 
Si chez les Grecs Penthée eut un pareil deftin , 
Ce nouvel univers eut auflï fes Bacchantes. 
J'y contemple à regret tant de feenes fanglantes. 
La difeorde y triomphe , & fous nos étendards 
Les horreurs qu'elle infpire enchantent les regards. 
Si Ion bras nous foumet la gauche de l'armée , 
La vengeance à la droite à nous perdre animée . 
Pu géant Macatex enflammoit les foidats : 

Tome 11. flt 
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On croit voir Briarée armé de mille bras. 
Cet amant, qu'au carnage excite la guerrière, 
Brave les dieux, l'enfer, 8c la foudre , & l'Ibère. 
Colomb eft le fcul Chef qu'il appelle à grands cris, 
Le refte des guerriers excite f|$ mépris : 
Ainfi , lorfqu'un chaffeur d'un lion fuit la trace , 
Des tigres Se des ours il dédaigne l'audace. 
Maïs dès qu'à ce Titan fe montre le Génois , 
Ses armes , fon courfier , l'éclat de fes exploits , 
Frappent d'étonnement le Barbare intrépide : 
Tel qu'eft un voyageur fur un penchant rapide , 
Il balance , s'arrête , & pefant fes efforts , 
Voit fi du précipice il peut franchir les bords. 
Pu Héros qu'il redoute il brave la vaillance. 

Apprends , s'écrioit-il , Guerrier plein d'arrogance, 
Que de tes feux tonnants je meprife les coups. 
Mon bras des Dcftini même affronte le courroux : 
Ils outragent l'objet qui m'attache à la vie , 
Mourir pour le défendre eft ma plus chère envie ; 
Mais avant que j'exVirc , il faut que ton trépas 
Ven^e ici les Autels , la Reine & nos climats. 
A ces mots , dans les airs fa flèche envenimée 
Alloit porter la mort au Chef de notre armée i 
Ah ! contre un ennemi que gude un Dieu vainqueur, 
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<iue peuvent des humains la force & la valeur) 

Colomb , en butte aux traits que lance le Sauvage , 

Les pare , & fous Ion cafque en affronte l'orage : 

jf mefure de l'œil l'Athlète qu'il attend ; 

Et quand de l'attaquer fon bras trouve l'inftant , 

CaJ«s le fein du Barbare il plonge fon épée : 

3Lc Géant , dans fon fang dont la terre eft trempée f 

Tombe 5 & fes cris affreux épouvantent les airs. 

Achevé , difoit-il , ferpent vomi des mers , 

Vautour toujours avide & d'or & de carnage; 

En hâtant mon trépas , tu ferviras ma rage. 

M implore la Parque , elle arrive à pas lents , 

La force du vaincu prolonge fes tourments : 

En blafphémant les Dieux enfin ce monftre expire. 

A peine des enfers il abordoit l'empire , 
Qu'à midi le Soleil , par Diane voilé , 
Abandonne à la nuit l'Indien défblé. 
Par ton favoir , Colomb , cette éclipfe prédite 
Allure les projets que ta valeur médite : 
L'ennemi concerné redoute ton courroux, 
Tout fuit comme un éclair , ou tombe à tes genoux. 
Dans mille feux lancés par les foudres du Tage , 
Un trait, dont nul guerrier n'honora fon courage w 
Soit qu'il vînt des enfers , ou du fejour divin , 

Ri) 
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De la fiere Amazone ofa percer le fein. 

Par un dernier effort fa main l'arrache encore *, 

Mais un venin mortel dans fes flancs la dévore, 

Son arc tombe à fes pieds , Ton regard prefque éteint. 

Voit fc changer en lis l'incarnat de Ton teint : 

Par fes derniers foupirs pleins d'amour & de rage , 

Elle invite le Ciel à venger Ton outrage ; 

Et dans l'Hic oîi Ton bras enchaîna tant de Rois, 

Ses peuples fubjugués refpc&ent le Génois. 

De lauriers immortels la Gloire le couronne : 

La Victoire , en brifant le glaive de Bellone » 

Voit la Haine épuifée éteindre fes flambeaux s 

Les mânes des vaincus demandent des tombeaux : 

Ce champ , dont leurs aieux admiroient la verdure, 

Rougi de flots de fang fait frémir la nature : 

La mort égale ici les chefs & les foldats. 

O Sort V ainfi des Rois tu détruis les Etats! 

Tu mis Carthage en poudre , Argos, Rome & Palmire: 

La, le luxe aux vainqueurs offroit un riche empire j 

Mais'dans rifle que Mars foumet aux Caftillans, 

Loin que l'éclat du trône Ôc le fafte des Grands 

Excitent nos guerriers à prefler le carnage , 

Le fein nu des vaincus , les morts fans héritage , 

Pu foldat effréné trompent l'avide efpoir. 
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Colomb , dont la iagefïc égale le pouvoir, 
Humble dans Ton triomphe, & fûr de fa conquête, 
Au Souverain des deux en confacre la Fctc. 
Pégncr n'eft point le prix qu'il cherchoit aux combats, 
Il fait plus ; à l'Europe il donne des Etats : 
Tar lui les Dieux de l'Inde , ennemis de l'ïbere , 
Virent tomber leur Temple en ce riche hémifphcre : 
Mais un Démon vengeur de l'Inde & des Enfers , 
De tréfors & de maux remplit notre Univers. 
Grand Dieu ! fais que ta Loi , portée au nouveau Monde 
En moiflbns de vertus y foit aufli féconde. 

fin du dixième & dernier Chanr. 



* 



A MADAME D. R 

Qui a fait les Gravures qui terminent les 
Chants de la première Edition de 

ce Poème. 

o Toi, qui, par un don divin 3 
ftcçus les Grâces en partage , 
Mule, dont le favant Burin 
Des Amours peint ici l'image , 
Quoi ! l'Amitié conduit ta main ! 
Tes Talents ornent mon Ouvrage ï 
(lue n'a-t-il ton heureux Deftin H 
De plaire il auroit l'avantage. 
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AVIS 

DE LEDIT EUR. 

L'Auteur pour s'exercer à Rome , clans la 
Langue du Pays , s'amufa à mettre en Italien 
la Conjuration de Walftein , qu'on fît imprimer 
après fcn départ. Nous croyons cjue les 
amateurs de cette Langue , fi propre aux 
traductions , verront avec plaifir qu'une Mufe 
Françoife farte connoître aux Ultramontains 
un morceau d'H'ftoire eftimc en France au 
point de faire regretter qu'il ne foit poin: 

fini 
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La ftorta délia Congiura di Valfiein , cbe 
intraprefe a fcrivere il Sig. Sarafin , uno df 
piu chiari Letterati di Trancia , quant o ab- 
bondante e ricca era di materia , *altrcttanto 
famofa farebbe riufcita per la bellezWkel 
lavoro delV Autore % fe la ordinaria difgrazia 
délie cofe del Mondo , la quai non permette , 
che ve ne fia mai alcuna perfetta , gli avcffe 
conceduto il tempo di terminare un* Opéra 
cotanto eccellente. Voi pero , Madama , avete 
dato alla medefima un nuovo pregio in luogo 
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di qtcllo , che le mxnca dalla, Kttura , collx 
traiuzionc , che ne avete fie/a nel nofiro 
hngUAggiù Italiano , la quai non potrà non 
ejfere fomm intente graâba da tutti quelli , 
che in lcgg?ndola ammireranno il prodigiofo 
frofit to , che in pochi m* fi dcl voflro foggierno 
in Ira! ta face fie nclï impararlo , & che 
conofeono il vfi'o gran g:n ; o a 1 le lettere , 
la penetrazione del vofiro inttndimento , la 
?icbiltà , e candidezza del vojtro tratto , e 
la quantité délie cegnizieni , che pcjfedfte. 
JQuefte rare qualha , che ~ji ficerj rVpcitare 
in itoma per uno de principali ornamenti del 
fecolo y c % per la gloria mtggiorc del voftro 
fj^ : h 1 1720 eccitato nel'C avimo mio un vivo 
dijiderio di far conofeere al lubb'.ico V ait a 
e giufiijfima filma , che io fo de 1 la i<ifigne 
Terfona vofira , colla flivnp* , che vengo ad 
efferirvi , di que fi a vofica msdefi/n* train- 
zione. Io veggo bene , che in cïo fare , non 
vi prefento ft non qiiello , ch'è vofiro ; ma, 
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vi Appaghirtte benignxmcnte , che io almeno 
ii rend a quel* onore , che pojfo , in attifixto 
délia ver a fervitù mi* , e del? cjfequiê 
difimtijftmo y con cm mi rajfegno. 



\ 



Umilifs. cd OflTequiofifs. Scrvitore 

GlACINTO SPERANZA, 

Segretario dell* Eminentiflïrao 
Signor Cardinal Paflionei. 
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^ On v* è dubbio che la cofpirazione di Valf- 
tcin non fia ftata una dclle piu famofc imprefe 
dcgli ultimi fccoli ; c che le perfbne , le quali 
li dilcuano ncl fcntir raccontarc le grandi 
aiioni , e che # vogliono proiittare dcgli errori , 
c dclle virtu dcgli uomini ccicbii , non riguar- 
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dino una ta! iftoria comc aflai neceflarîa , ed 
infinitamcntc gradita. Quefta è la ragione , che 
ha indotte moite perfone crudité a lafciarccne 
divcrfc relazioni , che ftimerei perfette , fe non 
foffcro parziali 5 ma ncl loro libro fi fcorge per 
anco T animofità dei partit! contraii , nelli 
quali la maggior parte degli autori fi fono 
trovati impegnati , e le invettive , e le adu- 
lazioni vi hanno uiurpato in luogo délia verità. 
Alcuni hanno accufato V Impcratore di crudeltà; 
molli hanno ledato la fua prudenza , e la fua 
giuftizia ; quefti hanno pailato di Valftein corne 
d' un moftro , altri corne d' un erde j mentrc 
il difprczzo che fi fuol farc di quelli che fono 
già morti , i favori dclla Corte di Vienna , 
V odio dclla Cafa d'Auftria , e il difegno di 
piacere o di nuocere hanno levata loro la libertà 
di parlarc. Ecco la ragione , che , non eflcndo 
io prcvenuto da fimili riguardi , e trovandomi 
egualmentc fciolto dal timoré , e da qualunque 
fpcranza , ncn farb niente contro la modeftia > 
fcrivendo dopo tanti dotti iftorici quefta cofpi- 
razione fecondo la verità , quanto più m 1 
farà pofiibiie. Ma bifogna primiçramente parlar 
de' coftumi , e délia potcnza di queft' uomo. 

Alberto 
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Alberto Valftein avcva lo fpirito grande, cd 
animofo , ma inquicto , c nemico dcl ripofo ; 
il corpo vigorofo , cd alto , la figura più macfto- 
fa , che piacevolc. Fu naturalinente fobrio : 
non dormi va quafi nientc , lavorava fempre , 
foftcneva faciimentc il frcddo , oc la famé ; 
fuggiva le morbidezze , c fuperava le incomo- 
dnà délia podagra , e délia vecchiezza pcr mezzo 
délia temperanza , e pcr Y cfèrcizio. Farlava 
poco , penfava molto, fcrivendo da fe medchino 
in tutti li fuoi affari : cotraggiofo , e prudente 
in quelli délia guerra , ammirabile per folle- 
vare , e fat fufliftere un* armata , rigido pet 
la difciplina militare , prodigo per ricompcn- 
farla con tutta diltinzionc : fempre intrcpido 
nclle difgrazie , compito quando conveniva ; 
per aitro orgogliofo , e fiero : ambhiofo fenza 
mifura , emuiatore délia gloria altrui , gelofo 
dclla fua propria : implaccbile ncil' odio, cru- 
dclc nella vendetta , pronto ai accenderfï , 
amico dclla magnincenza , dell' oftentazione , 
e dclla novità. Stravsgante in apparenza , ma 
non faccndo niente fcnza difegno premeditato ; 
e benchè fotto prctcfto dcl bcne pubblico ? 
jwarc tutto il fuo opcrare tenicva ail' accrcftL 
Tomt II S 
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jnento di fuc fortune 5 difprezzando la relî- 
gionc , che faccva fcrvire alla politica 3 artifiziofo 
al maggior fcgno , e principalmente moftrandoii 
difintereffato i] pcr altro perfpicace , cd illumi- 
natiflinio nei difegni degli altri , capacifllmo 
pcr condurrc i fuoi , fpccialmcntc dcftro a naf- 
conderli , c tanto più impenctrabile , chc raof- 
trava in pubblico il candore , c la fchicttezza 5 
finalmcnte biafimava negli altri le fimulazione , 
délia quaic faccva ufo in tutte le cofe. Quefto 
uomo avendo ftudiato accuratamente le maflîme, 
c la condotta di quelli , iche da una condizione 
privata erano pervenuti alla Sovraniià , non ebbe 
mai fe non fe idée vafte , c fperanze troppo 
alte ; difprezzando quelli chc fi contentavano 
délia mediocrità. In quaiunquc ftato , che la 
fortuna i' avefTe coiiocato , pensb fempre ad 
accrcfccrlo. 

Pervcnuto finalmcnte ad una taie grandezza , 
che gli reftava la fola corona da poter defide- 
rarc , ebbe il coraggio di penfare ad ufurpare 
quella di Boemia ail' Impeiatorc. Benchè fapefle 
che quefto difegno era pcricolofo e crudeie , 
pure difprezzb il pericolo , che aveva fèmpre 
fuperato , e riguardb tutte le azioni corne 
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©nette , quando tendevano ail' acquifto d' un 
regno. E' vcro , che l'ambizione , c la fitua- 
zione dcgli affari rapprefentandogli la fua 
imprefa giufta , e facile , io ftimolarono ad 
efeguiria. Ma prima di principiarne il racconto , 
bifogna defcrivere la fua vita fino al tempo 
deila fua ribellione , per efTer cosi meglio infor- 
mati délie ragioni , che V obbligarono a ribel- 
larfi , c de* mezzi , di cui egli fi fervi per 
riufcirvi. 

Quelli che hanno detto , che la nafeita di 
Valftein folfe ofeura , 11 fbno ingannati o per 
motivo d'ignoranza % o per mal^zia. Il fuo 
padre era Barone de' cenfini di B^emia , cioè 
a dire uno de' più gran Signcri del regno t 
dove non fi trovano nè duchi , ne marchefi , ne 
conti. I baroni fono tanto gelofi .della loro di- 
gnità , che quando un duca foreftiere voglia 
faifi naturalizzare , T obblgano a lafeiare il^fuo 
proprio titolo , ed a contenta.fi del loro $ anzi 
ficcome mifurano la grandezza d*Ue Cafe dall* 
antichità loro , percib aicuni autori hanno 
annoverata quella di Valftein fra le j>rimarie , 
benchè non folTe una délie più ricchc. 11 fuo 
padre V educb nella religione proteftante , la 

M 
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quale profeflava tuttavia , c voile , chc impa- 
rafle le belle letterc ; ma lo fpirito fuo ardente , 
non cflendo proprio al ripofo dcllc Mufe , fu 
cacciato dalla fcuola , perché in vecee di ftu- 
diarc s'occupava a far partiti contro i fuoi 
compagni , ed a follcvarli contro 1' obbedienza , 
c la difeiplina , tanto il naturale ha forza in 
qucfta ctà , nella quale cgli non è iopito dalla 
diflîmulazionc , nè^ corretto dalla prudenza. 
Qucfta cofa obbligb i fuoi parenti di metierlo 
alla Cortc più prefto di quel chc defideravano , 
c di darlo per paggio al marchefc di Burgau , 
iigliuolo dell' arciduca Ferdinando d' In/pruk. 

Eflcndo in qucfta condizione , caddc da una 
fineftra altiflima , fulla quale dormiva , fènza 
farfi nciïuna ferita. Quefto gli fece penfare 
di farfi cattolico , riflettendo , che dopo quefto 
felice accidente , fofs* egli deftinato a qualche 
cofa. di confiderabilc. Lafcib pertanto d' citer 
paggio per viaggiare , e xenderfi degno di quel 
chc il deftino pareva promettcrgli. Vide la Ger- 
mania , V Inghilterra , la Francia : il accomodb 
a i coftumi , e veftimenti di quei paefi : ftudio 
la loro iîtuazione , le loro leggi , le loro forze , 
c prçfc da çiafcheduno quel che credè mcgliorc , 




t 

Digitized by Google 



DI VA t ST JS I X. lyf 

e finalmcnte fî fcrmb à Padova. Avendo curio* 
famentc vifitato il refto dcll' Itaiia , allora 
fi penti d' avcr trafcurato le belle lettere aflblu- 
tamente neceffarie per un grand' ubmo. Si 
rendette capace délie arti , fc non fi rende 
dotto 5 ma s' applicb particoiarmente alla poli- 
tica , ed ail' al'trologia , ftudi convenevoli al 
fuo genio , ed a fuoi difègni , amando infini- 
tamente quelle mafllmc aborrite in pubblico da 
quelli , che le praticano in particolare , e figu- 
randofi di vedere negli aftii una grandezza fmi- 
furata di fortune , a cui fperava di giungcre , 
benchè la ragione [ne l' allontanafle di molto. 

Ritorno a cafa fua con lo fpirito jjieno di 
vafte pretenfioni , e conofeendo , che , fearfo di 
beni di fortuna , non avrebbe potuto intra- 
prendere alcuna di quelle cofe , che s' era 
irnmaginate per arricchirfi , voile accafarfi con 
una vedova ricchiffima , e d' una cafa illuftre» 
Si adoperb tanto per guadagnarla con i fuoi y 
artifizi , ch* clla lo antepofe a molti Signori 
che la domandavano 5 e dopo il fuo matrimonio 
ella ne fu tanto innamorara e geiofa , che 
poco mancb , che non Tuccidefle dandogli una 
ii quelle bibite amatorie , che turbano lo fpi- 

S iij 
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lito in vcce di guadagnarlo , c fanno infinito 
danno a coloro , chc ne fofFrono la violenza : 
vclcnî tanto piu inevitabili , e perniciofi, quanto 
foglicno cflcr confidcrati da queili , chc li 
danno , corne veri comraflcgni d\i puro affetto. 
Non era ancora ben guarito dal malc caçiona- 
togli da tal veleno , qrando quefta fua moglie , 
morta fenza figiiuoli , iftituendolo fuo crede > 

10 lafcib padrone d* un gran peculio. 

La guerra fra l' arciduca Ferdinando , ed i 
Veneziani poco tempo dopo s'era principiata 
nel Friuli. Si approfittb di quefta occafionc , chc 
aveva fempre dclîderata corne molto neceflfaria 
( efiendo^ di parère , chc per gli uemini valorofi 
la ftrada délie armi folle la più ficura e la più 
brève per ingrandirfi ; e che ail* incontro la 
pacc poteva arricchir moite perfone , ma inal- 
zame pochilfime ) e arrolb a lue fpefc trecento 
<avaiieri ben fatti , c venne ad offrire il fuo 
fervizio , c la fua truppa ail' Arciduca per 

1 1 aÛedio di Grandilque , dove per mezzo délia 
fua libéralité in tener tavola per gli officia 1 i, 
cd in foccorrere i foldaù nclle loro necelïità , 
per la fua condotta nclla guena , che gli fu 
benc fpeflb propizîa , e fempre lhaordinaria , 
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faccndo azioni fegnalatiflime , lodando gli altri , 
parlando poco di fc fteflo , effendo vigilante , 
cd accurato , mantenendo le fue truppe nell* 
abbondanza , quando V armata (offriva una grau 
penuria , acquiftb la riputazione d'un uomo , 
che tra moite buone quaiità ne aveva anche 
cli quelle allai particolari , e coll* amieizia di 
Ferdinando fi bufeb la carica di Colonnello dcLle 
milizie di Moravia. 

ElTendoû* in appreflb fu/citati grandiflimi tu- 
multî nella Boemia , ed i grandi di quefto regno 
avendo cofpirato contro 1* Imperatore , Valftein 
reftb fedelc , benchè i congiurati lo (limolaflero 
a prenderc il loro partito , offercndogti i primi 
împicghi , e la fperanza dclle ricompenfe mili- 
tari ; ma non pretendendo meno dclT Impcrio , 
antepofe anche il ficuro , e l'onefto aile cofe 
dubbiofe , e tumultuarie. Dopo aver cercato in 
vano di reprimere la fedizione di Praga , ve- 
dendo , che non poteva mantenere le truppe 
di Moravia nell* obbedienza , e che i fuoi corn- 
patriotti avevano confifeati i fuoi beni , prefe quel 
che potette dcl danaro pubblico , e fi ritirb in 
Vienna , dove fu perb obbligato di reftituirlo , 
reftandogli folamente dodici mila feudi , che 

S iv 
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avcva nafcoû , co* quali mife in piedi miiîé 
corazze. 

Non debbo ommctterc una pnrticolcrità , che 
trovo fcriita , c chc dcnota benc la cura parti- 
colarc , chc la fortuna prendevafi di qucfto uomoî 
cioè , chc ncl piincipio di queiH tumulti , 
prima che i fediziofi aveflero intraprcfa \f 
guetta , i principati di qucfto partito , ciTendo 
cntrati fin nel gabinetto di Fcrdinando , gli 
parlarcno con tanta infolenza , che il conte 
dclla Torre , uno di eflï , inetrcndo la mano- 
fuila fual/pada , ardi dire , ch' clla fodisfarebbc 
aile loro richiefte , fc non fofTero in altra 
maniera fodisfattc. Ncl tcrrore , e la forpre/a 
di Fcrdinando giunfe a caib Valftcin con in- 
tcnzicne di mcftrargii una truppa fceltiiïîma , 
chc aveva mclVa in piedi , la quai cofa obbligo 
qucfri uomini avditi (che fi credcrono pcrduti , 
e traditi ) a gfttarfi ai piedi di qucfto prin- 
cipe , dal quale Vaiitein fu fcmpre guardaro 
di buon occhio fin ail' ultimo tempo dcl fuo 
ttadimcnto. 

Finalmcntc le cofc grandi , chc fcce in tutto 
lo fpazio di quefta guerra con la fconfitta di 
(ci mila Ungheri , c di quindici cornette di 
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cavalier ia , procurandogli un' eftrema gloria , 
ed invidia ( la qualc per V ordinario non puo 
andar ieparata daU' altra ) il principe de Lie- 
teftein , deputato per giudicare i îibelli Ci 
Eoemia , e per governare quello regno riprefo 
dal Palatino , l" accuso a Vienna. Ma cgti elie 
«onofeeva perfettamente di quai natura folle 
la Coite , dove V aflenza è Climinale , quando 
non fia difcfa , e dove fi. trova facilmente la 
fua ficurezza , quando fi ha di che eomprarla s 
ritornb à Vienna con feflanta miia feudi. Ivi 
non folo fece lodarc la fua innocenza , ma 
anche' acquiftb dalla fua perfone di autorité 
rer feftenerc , c proteggere li fuoi intereflï. 
L* artifizio , ed il danaro gli guadagnarono ancîie 
molti miniftii. Si accaso con una figliuola di 
Carlo d' Arrach , principal cojifiglicre , e favo- 
rito di Ferdinando ; dipitt per il crediro di fuo 
fuoeero , ed il foccorfo de' tetori , che dava 
ail' Impcratore ncllc fue urgenti neceflità , 
ottenne oltre le fue corazze , due reggimenti 
d'infanteria , e fi fece provvederc délia carie a 
di fergente maggiore. Le vittoric di quefto 
partito , e la debolczza de' ribel'i avendo ia 
apparenza fopiïa la guerra , Valftein , che pre- 



l8l LA CO N G I U RA 



ycdcva gli avvenimenti , c che conofceva la 
iibcllionc cfler piuttofto copcrta , ch' eftinta , 
e per confcguenza , che le alleanzc , che fi 
facevano da tutta T Europa contra la Cafa 
d* Aultria potrebbero forprcnderla aU* improv- 
vilb ; intraprelc una cofa tanto piu memorabilc > 
quanto allai ftraordinaria , c la cui efecuzione 
pareva impoflibile pcr una perfona privata ; che 
non aveva altro crediro tra la gcnte di guerra , 
fe non qucllo , che le fue buone qualità gli 
avevano acquiftato , Ebbe l' audacia d' offcrire 
ail* hnpcratore un* armara da formarfi a fuc 
/pefè di trcnta mila uoraini colla condizione , 
che ne foffc cgli il générale. Colla fua induftria 
pcr mczzo de* fuoi amici , e de' fuoi beni vennc 
a fine di metterla in piedi in pochiflimo tempo , 
di modo che fuccedendo alla carica del Marchele 
di Monténégro , il quale ne fu depofto , pcr 
avère poco fclicemente fervito V Imperatore in 
Tranfilvania , dovettc folamcnte quefta dignità 
alla fua ambizione , ed alla fua propria virtu. 
in quefto cmincntc impiego cbbc occafione di 
accrefccr molto la fua gloria. Sottomife la 
città d' Albcftrat , foggiogo Hall , e la fua 
diogefi , devaftb il paefc di Magdeburgo , entrb 
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în quello cT Analt , fo#ificb Defsb , fconfifle 
Mansfeld con quattro mila Oiandefi agguerriti , 
ché erano le principali forze dell' armata Dancfe 5 
dopo , avendo prefo anche Zerbft , e vedendo 
chc Mansfeld , e Weimar con le ]mio truppe 
andavano per la Slcfia verfo 1* Ungheria per ivi 
folLcvare i congiurati , ed unirfi a Gabbrielo 
Betleem , infegui Betleem , e Mansfeld giungen- 
doli ail* alfedio di Novograde , e li *vinfe. 
Sconfifle i Giannizzeri venuti ai foccorfo délia 
Tranfilvania , c mife fuori délia Germania 
Mansfeld , che n' era ftato il terrore da tanti 
anni : rhornando poi in Slcfia , dove era morto 
Weimar , coftrinfe la metà délie fue truppe a 
renderfi : foggiogb il refto , le prefc tutte le 
piazze , che fi crano ribellate. Tacificate ch' ebbe 
le provincie ereditarie , porto contro il Re di 
Danimarca la fua armata vittoriofa unitamente 
con quella di Tilly. Colle fue grandi forze 
feonfifle il Marchefe d* Uriach , foggiogb 
F arcivefcovo di Brema , c d' Olfazia : aggiunfc 
aile fue truppe le reclute , chc Carlo di Lawem- 
bourg faceva pe* fuoi nemici : s* impadronï di 
tutti gli Stati , che fono comprefi fra FOccano , 
il mar Baltico , c FElba, e lafeib foiamente al 
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Rc di Danimarca Gl<Nv*rade , C qucU*àr.goio 
dï terra , ch' è feparato dal refto dcl fuo regno. 
Bfnchc qncfto Rc vole (Te nuovamenre tentare 
[a fua forte , quefta mai gti fi moftto propizîa. 
Valftein lo^caccio dalla Tomcrania , dove ave va 
fatro molti projrrfli , c V obbtigo a rifaiir nclle 
Aie navi , dove forfe non avrebbe trovato veriui 
afilo , fc Valftein avefle avuto forze marittime. 
lnfbmma da quefto rempe fin' alla pace di Lubec , 
il Dancfe non intraprefe più nienre , c fi con- 
tent b di foccorrciC per mare quelli di Stralfund , 
ehc foli avevano petuto trattenere il torrente 
délie axmi Imperiali , aile quali tante nazioni 
lî crano oppefte inutiimenre. In quefto feato 
fîorido delT Imperio , Valftein defiderando , che 
il fuo padronc profutafle délie fue vittorie , e 
che ful!a dcbolcz™ de' fuoi nemici potefle ftabi- 
lire per V avvenire la grandezza délia fua Cafa , 
rilego primieramente Tilly nclla Frigia fotto 
pretefto , che vî crano riman ancora alcuni 
ribelli , e che per confeguenza bifognava farvi 
fvernare qralche prefidio. Errcttivamente fece 
tutto cib eoll' intenzione , che V Impcratore non 
avefle piîi il duca di Baviera per compngno , éd. 
acciocchc cgli rimanelTc , fenza verun emulo , 
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dircttorc affoluto di tutte le eofê. Skccme 
fàpcva bcniflimo , che la povcnà de' popoli , c 
T abbaflamcnto de' grandi fono le lole fhade 
per foggetrare le nazioni libère , c po<o con- 
tente 3 in vece di licenziare quefta moltitr.dine 
fpaventevole di foldati , che a\endo per tutto 
vinto pareva allora ! inutile , arrolo ancora 
truppe nuovc in quantità , ed accrcbbc jtjoIîo 
il numéro degli officiali , per accrcfceie cosï le 
miferie de* popoii , che li dovevano ipefarc. 
Coi fuo cfèmpio anche infegnb ai Trincipi la 
fontuofità , c la profufione *, per confequenza le 
rapine , e la violenza. Tutta la Germania (î 
trovb piena di quelle truppe : non fi diftingue- 
vano gli amici dagli alleati , e gl' inimici «la* 
neutrali. L'infolenza de* foldati non effendo 

• 

punita , fu iilimitata : anche fu grandif/imo 
T odio , che concepirono contro Valftein , per- 
che lo credevano autore di tanti mali. Si fpedi 
di più dalla Corte impériale un' editio fevero, 
pei quale II dichiaravano criminali tutti queili , 
che fi foflero ingeriti ne'configli de' congiurati ; 
cosi fu trovata la maniera di alficurarfi de' grandi , 
che fi temevano , de* particolari , la cui fazionc 
poteva follcvarc la città , e dtlle ricchezzc . che 
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dovevano jfcrvire pcr fodisfare i foldati , c î cor- 
tigiani 5 cflendo allora non folo facile , ma cofa 
anche onorata in apparenza il calunniare quelli , 
che fi volevano far perire. Ma affinchc il Re di 
Svezia , che tami difgraziati riguardavano corne 
T ultimo afilo per la libertà loro , non potcfTe , 
quando gli piaceflê , r.c fomentare una ribcl- 
lionc, che fenza lui non avrebbe avuto forza , 
nè opporiî alla dominazionc aflbluta Auftriaca , 
che Valftcin voleva ftabiiire , dopo aver fatto 
condannare il duca di Mecklcmbourg corne 
colpcvole d' intelligenza con gl* inimici , c dopo 
eflerlî impadronito per dono fattogli da Fcrdi- 
nando de' beni , c digniù , che ave va tolri , 
alli medefimi î Valftcin fi arTicurb di tutti i 
porti del mar Baltico , eccettuato quello di 
Stralfund , che aflediava allora con gran furore , 
mettendo in opéra ogni fua cura per alleftire 
una flotta , che lo rendefle padrone di quefti 
mari , come lo era già délia Germania. Avrebbe 
potuto godere malgrado Y odio , e Y invidia il 
iipofo délia gloria de* fuoi grandi , e tedeli 
fervigi 5 ma il fuo orgoglio fuperb anche quefta 
volta la fua fortuna. Eflcndofi percib lafciato 
uafportare da una prefunzionc cieca di fe fteffo , 
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t da un difprezzo intollcrabilc degli ahri , maï- 
trattb i Principi , non obbedi agli ordini di 
Vicnna , e fcrivendo ail" Imperatorc , che atten- 
deiTe a divertirfi , c non penfalTe pili a nicnte , 
avvilî V autorità del fuo Sovrano ; ed effendo 
ftato fatto principe dell* Imperio , e duca di 
Mccklembourg , voll' eiTere trattato col titolo 
d' Altezza , mangiare folo , batter moncta , c 
colla magnificenza , la fpefa , e le fue udienze 
frequenti , afïettare di efler in tutto limile ai 
Re. Corruppe cosi la fua virtîi , c fece concepire 
a tutto il Mondo una grand* averfione contro la 
fua vanità ingiuriofa , e fregolata. Finalmente la 
pace co' Danefi ciTcndofi conchiufa a Lubec , V im- 
peratorc ftimolato da religion* , da' quali dipen- 
deva in ogni cofa , (i precipitb fecondo le loro 
paflioni 5 percib volendo dare V ultimo crolio 
alla libertà délia Germania , prima ch'ella fofie 
indebolita a fegno da non poterlo più ioftenere , 
fece pubblicarc un ed'uto per ordinare la reûi- 

1 

tuzione di tutti i beni eccicfiaftici ufurpati dai 
Proteftanti fin dalli primi tumulti del Lutcra- 
nifmo. Era perfuafo , che non ne deriverebbe 
verun' finiftro accidente fuori de' fuo i Stati ; 
perche i re di Svezia , e di Boemia crano fra 
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loto in guerra , quel di Danimarca era ftanco 
per le Aie perdice , i Tranfilvani divili in 
fazioni per la fuccefllone di Betlcem , ed i 
Franccfi occupati ne' loro Stati , c nell* Italia. 
Non temeva niente nelii fuoi paefi , perche vi 
aveva Valftein fempre formidabile ai fedizioîl , 
c diverfe armate pronte per alïbpirc per tutto 
le fedizioni , prima che poteflero maggiormente 
avanzarfi ; ma i Proteltanti fpogliati de* beni , 
che avevano ereditato , temendo , che non gli 
veuille ancor levata la libertà di coicienza , 
rimafero molto agitati da quefte confiderazioni 
e di religione , e d' interciTe. 

I capi di quefto partito s'accorfero, che ij[ 
fine di quefta guerra era di andare contro di 
loro. L* Elcttore di Saflbnia vedeva , che 11 
volcva levare al fao figlio V amminiftrazione 
di Magdebourg , la qualc dai medefimi cittadini 
gli era (tara data , perché il Papa aveva nomi- 
nato per loro ^rcivcfcovo Leopoldo figliuolo di 
Ferdinando. In tal cftrcmità quefti Frincipi cer- 
carono qualche rimedio , e col ajuto de' 
Francefi coftrinfero il re di Svezia , fpaventato 
dalle imprefc fatte fui mar Baltico ? ed am- 
b;ziofo di gloria , a venir fotto diverfi pretelii 
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a foccorrrrli I Principi cattolici , chc la gran- 
dczza délia Cafa d' Auftria mcttcva in gran 
timoré, c gencralmcntc tutti i popoli ^pprcfli 
dalla povertà , nella qualc le contribuzioni , cd 
i quarticri d' invcrno li riducevano ( invcnzione 
di Valftcin , e non délia pubblica calamità ) 
chicdcrono alP Impcratorc un' adunanza générale 
pel bene , ed il ripofo dell' Imperio , e fpecial- 
mente il duca di Baviera , che follecitb quefta 
dieta colî' Elcttore di Magonza , il quale aveva, 
tirato al fuo partito. 

Il Bavarefe fece lo fteflfo , perche odiava molto 
Valftein , che fi opponeva agli interefli délia 
fua nuova dignita , fia perche la giudicaffe con- 
traria al ripofo délia Germania : fia perche la fua 
ambizione pretendefle ail* Elettorato , o corne 
alcuni dicono , che V Imperatore gliel avefle pro- 
meflo. Egli di più vedeva , che Tilly fuo géné- 
rale era tenuto lonrano. Si trovava egli Iteiîo 
decaduto dalia potenza affoluta meritatafl colla 
fua fedeltà ne' tempi i piîi pericolofi dell' Im- 
perio , dove i fuoi iervigi avevano follevata 
la cadente fortuna di Ferdinando. Cib chc lo 
affliggeva piu d' ogni alira cofa , era , che il 
frutto di tante pene refterebbe fca le mani di 
Tomt JJ % T 
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Wilrt. in , e chc quefta potcnza prodigiofa , che 
ave va cgli habilita con pericolo délia vita fua , 
r de' :tfti t :ni , fervirebbe a pcrderlo , fe il fuo 
inimico ,*che non perdonava mai , ne foiTe 
ftato più lungo tempo il moderatore. Quelle , 
ed altrc confiderazioni avendolo immerfo nei 
terrorc , e nclla collera , che crefeono ordina- 
namente a mifura , chc fe ne abbia put giufti 
motivi î 1* induflero ad affrettare con grandiflimo 
calore l'adunanza, e per confeguenza la depo^ 
fizione di Valftcin , effendone anche ftato ftimo- 
lato dal fignor di Leone ambafeiadorc di Fran- 
cia , e dal cappuccino Giufeppe , uomo di grau 
lipiego. 

Per ottencre pero quefta dieta , e per fax sî, 
chc T Impcratore non ifcopriiTc , che fi voleva 
icemare la fua autorita ufurpata , gli diede quai- 
^ che fperanza , che il fuo figlîuolo farebbe re de' 
Romani , aflîcurandogli cosi la fuccetfione dell* 
Imperio. Il fuo artifizio fece colpo in uno lpi- 
rito , che non defiderava niente più di quefta 
( cd infatti fi credono facilmente le cofe deûde- 
rate. ) V Imperatore fi porto col fuo figlîuolo 
a P»atisbona alla fine di Giugno 1630 , dove tutti 
gii Elcttori fi trovarono, eccetto quclli di Saflonia > 
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* di Brandcburgo , che fi fcufaiono pcr mezzo 
di Dcputati , con dire , chc non avevano potuto 
fare la fpefa dcl viaggio , perche quelia cccefllva. 
da loro fatta per le guarnigioni # Valftein , 
gliene aveva tolti tutti i modi immaginabilL 
E per verità 14. reggiraenti compleci avevano 
fvernato nella fola Marca di Brandeburgo. Gli 
Elettori oltre la neceflîtà preicnte , cd il timoré 
deir avvenire , che accrefeevano il loro ardire, 
ed oltre K' appogio del re di Svezia autorc délia 
guerra in Gcrmania , fi trovarono ancora aflicu-. 
rati per lo flontanamento di 40000. uomini , lt 
quali , contro il fentimento di Valftein , erano 
ftati mandati alla guerra di Mantova , oppurc fi 
erano difperfi nella Polonia , e di più fi ^rova- 
vano animati dalle perfuafive dell' ambafeiadore 
di Francia. Le lagnanzé , che il duca di Lorcna 
fece fare nclle dieta , a motivo che una poten- 
tiflïma armata Francelè trovavafi fulle fue fron- 
tière , obbligb queft' ambafeiatore ad aflicurare 
gli Elettori , ch* ella era ivi palTata per foftenere 
folamente le loro propofizioni. Si trattb dunque 
primieramente la pace col re di Francia, poichè 
i Proteftanti avevano intereiTc , ch'egli non fofle 
in altra parte impegnato , per poter cosi afiiiterli 

T i) 
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pitt liberamente. Fu rifoluto in appreflb , che 
ii ccnvocherebbe V adunanza in Francforte V anno 
fcgucme pcr trattarc dell' editto dclla rcfti- 
tuzionc , ^fl'cndovi moite difHcoltà , che impe- 
divano di determinar niente pcr aliora. I Prc- 
teftanti fperavano , che prima di quel tempo 
il rc di Svczia lo renderebbe nulle» , ed i Catto- 
lici credevano il diritto loro fortificato dal pof. 
fefïb , che ne avevano ; ma quando s' incernincib 
a parlare degli affari délia guerra , ttitti quefti 
partiti ad una voce chiederono la depofïzione 
di Valftcin. Pareva , che non fi foflero adunati 
fe non per quefto : V odio cra générale ; il na- 
turale dcbole dell* ïmperatore forprefo da quefto 
colpô* improvvifo fu ridotto a fegno talc , che 
acconfenti di deporlo con ifpogliarll dell' autorità, 
e délia fortuna fua per abbandonarc un uomo , la 
cui rovina non farebbe ftata ces! affrettata , fe 
non gli fofle ftato tanto fcdele , o fe V avclTe 
renduto meno formidabile. E vero , che li Spag- 
nuoli fpclïb arbitri de' fuoi configli , ma non 
délie azioni di Valftein , dimandarono , che 
fofle rimpiazzato da qualch' altro > o meno al- 
tiero , o più obbediente di lui j e benchè il re 
di Svezia , . il quale egli fi vantava di voler cax- 
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ciâre con una frufta , fofle calato nella Pt»mc- 
lania , pure ii contentarono di Tilly , chc il 
duca di Baviera gli avcva ofFerto pcr opporio al 
medcfnno con intenzionc di ricuperarc l'auto- 
rità fua. L' Imperatore mcdcfimo fi vide cof- 
tretto a licenziare le truppe dell' alta Germania f 
e di acconfentirc alta riforma délie altre , la 
quale fu cagione di una notabile dilerzione , 
poichè i foldati avvezzati a rubare non potevano 
nè render cib , chc avevano prefo , nè rifolverfî 
a non più prender per l'avvcnire ; il difordine 
perb andb più avanti. I generali Ancheim , c 
HoflFecchi chêne cercarono partito in altra parte : 
molti officiait abbandonarono affatto il fervizio , 
e da quefto ftato afïbluto , ncl quale la Germa- 
nia tréma va fotro Valftein 3 l' Imperatore per la 
fua dcbolezza , pcr la patlione dc'fuoi , perla 
deftrezza de' Proteftanti fi trovb ridotto in un 
momento in uno ftato da dover temere la 
potenza Svezzcfe , délia quale Valftein non 
avrebbe fatto venin cafo , fc nella fua autorità 
fofle ftato confervato il principale vigore dcll' 
Imperio. 1 fuoi mîniftri fi accorfero anche cftî , 
ma troppo tardi , d' cflere ftati ingannàti , poi- 
efte dopo ch'cbbcio abbandonati tutti gl' intcretîl 

T« • ■ 
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dcli' Imperatore colla iperanza di farc il fitto 
figlio rc de* Romani , gli Elcttori difterirono 
una tal nomina 5 la quai dilazione vien confi- 
detata in fimili circoftanze , corne un' onefta 
negativa. Con tutto cib Valftcin , avendo faputa 
la nuova dclla fua dcpofizione , benchè quefto 
colpo improvvifo 1' avefle forprclb , c cofternato» 
pure moftrb maggioi difpiacere per la disgrazia 
di Ferdinando , che per la fua rovina 5 diflfe 
folamente che V Imperatore cra tradito , ed i 
fuoi confîgli alterati. Quella medefima virtù , 
che gli aveva fatta ottenere la dignità di Gene- 
lalifïïmo , gli fervï per farfi vedere in apparenza 
raffegnato , e fènza dolore. Niente di meno il 
fuo difpiacere fu grandilïïmo , ma molto fegreto 5 
■U* incontro quello dell* armata fi manifeftb pub- 
blicamcnte : molti colonnelli vennero a trovarlo 5 
ne ritenne una parte preiïb di fc , cd aiîegnb> 
agli altri , fuir entrate délie fue terre , ove 
li mandb , di che mantenerfi oneftamenre 5 ed 
avendo avuto riguardo in queft a occafione , 
ail* amieizia , ed alla buona fama , voile cosî 
confèrvarû* quefti uomini , perché credeva , che » 
jnediante quefta fua verfo loro volontaria dimof- 
trazionc , non dovcflcro mai abbandonario 
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qualunque pciicolo , ncl qualc la fua ambizionc 
poteiïc farlo caderc. 

Sotto quefta profonda diflimulazione di uno 
fpirito moderato , chc cgli afFcttava nelia fua 
difgrazia, nafcondeva un eitremo desio di ven- 
detta , c progettava di metterfi in iftato da non 
poter più cfler privato del fuo impiego , fc la 
neccflltà delli affari lo facefïe richiamare al co- 
mando. Giovan Batifta Seni fuo aftrologo gliene 
dava fperanza affai vicina , ripromettendofene 
anche lui medefimo per il giudizio , che for- 
mava del difordine deli' Impcrio , c confermando 
cof fuo proprio ragionamento le congetturc 
d' un' arte cosï vana. Infomma il fuo fpirito 
era pieno di difegni altieri , cd audaci , benchè 
pareva , che non penfafle ad altro , che a 
viverc da uomo privato. Su quefto particoiare 
so , che fi diceva , che in que* tempi avelfc 
voluto prender partito prefïb il re di Svezia col 
foccorfo del conte délia Torre efiliato daBoemia, 
c che dopo un trattato vantaggiofiflimo per lui , 
e vicino ad efTeguire quel che aveva concertato 
contro T Auftria , n* era ftato fraftornato da 
Arneinch Générale deir Elettort di Saflonia , 
col quale dopo la perdita di Praga , fotto pre- 

T iv 
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tefto di pace cbbc una conferenza lunga , e 
fcgrcta : finalmenic Arncinch gii aveva ifpirara 
dclb. difîidenza per il rc di Svczia , e fattogli 
crcderc , chc fi vcndichcrcbbc pin. facilmcntc 
tiprcndcndo il comando délie armi dell' Im- 
perio. All'incoitro altti aflîcurarono , che quefta 
dclitto gli fofle appofto ingiuftamcntc , pce 
coonelrare per mezzo di nuove colpe la cru- 
delta dclla morte fua } ma quefta parico'arità 
per cflçr coii grave , pure nen mi c abbaftanza 
cognita. 

Prcfentementc mi parc convcnevolc di parlas 
un peco dclla fua vita domeftica , c de'luc* 
coftumi per far meglio conofccrc , quamo tutte 
le fuc azioni tendeficro ad innalzarlo al di 
fepra i 3 egli a! tri uomini -, cd afïinchè fi pofla 
formate un giudizio piîi cerro di quel chc ora 
fciivUmo , per la quai cofa quefte ofiervazioni 
non faranno inutiii } temo perb , che leggendolc 
non fi dia loro tutta la fede , che meritano , c 
chc le verirà , chc dirb , non fi prendano per 
defevizioni rcmanzefchc ; non oftamc cib ne 
parlerb fen-a eflagerazionc , ne invidia. E prin- 
cipiando dalP abàtazionc fua ; quefta pareva 
jpiuttofto un palazzo da monarca , chc una 
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cafa di una pcrfbna privara. Avcva la debolezza, 
corne ha la maggior parte degli uomini , di 
voler lafeiare in alcune maflfe di piètre i monu- 
menti - di fua grandezza , non riflettendo , che 
i finiltri accidenti délia Natura , o de'la fortuna 
potevano diftruggerle in un memento , e che 
per quanta cura altri fi prenda per confervarli , 
irt pochi anni fi diftruggono da fe medefimt. 

Il fuo palazzo di Praga aveva fei ingrefll , e 
di una grandilïima eftenfiene : aveva i fuoi 
fendamenti fulle rovine di cento café , ch'erano 
ftatc demolite per edificarlo : gîi apparramemi 
n' erano bclli , c comodi , per tutto fpiravan 
luflb , cd abbondanza , anzi la contrada mede- 
fima , ch' egli occupava , lo manifeftava chia- 
lamente. 

Ne deferiverei volonticri i giardini ornati di 
ftatue , le fontane , le grotte , i canali abbon- 
danti di pefci ( fpcfa aflfai ccr.fiderabilc , e delt- 
cata ) le ucccliicre rare per lo gran fp^.io , che 
occupavano : 1^ piantîfte d' alberi d' ogni fpecie , 
racchiufi con fieccate di Iferro -, ma !" iftoria 
non permette digreflioni cosi inutiii , benchè 
piacevoli. Qiiefto palazzo gli cra fervito di 
modello quafi interamenec per gli altri : fia che 



2*8 la Co n g r u r a 

credettc quefta maniera di fabbricsrc megliore, 
o lia perche con quefta affettazione voile anche 
in quclte cofe allontanarfi daU'ordinario coftame. 
I Aveva di più nella fua cafa di Gidzin irti gran 

xicinto , nel quale teneva la razza dc'cavalli; 
aveva fatto circondar di muro un gran parco, 
dove n* erano fempre 300. di riferva : una torre 
inalzatavi in mezzo ferviva la mattina , e la 
fera per dare il fegnale a quelli , che li gover- 
navano. Riguardo aile fue Italie , con fuperflua 
magnificenza efteriore adornate , colle mangia- 
toje di marmo , e le fontanc interne , non ne 
dirb di vantaggio , fapcndofi già che tutti i Prin- 
cipi délia Germania fono curiofi di averne 
délie belliflime. Se la morte non V avefle cof- 
tretto a lafeiar il fuo caftello di Sagan imper^ 
fetto , avrebbe fuperato in quefto edifizio quelli 
delli antichi Romani , avendoli già uguagliati 
con accrefeere la città di Gidzin , edificandovi 
una Certofa , fondandovi un collegio di Gefuiti , 
cd inalzando à Glogo un tempio^pei ProtetYanti. 
Si rende ammirabilè* per aver perfezionate tante 
opère in que' pochi anni , che fu difpotico 
di fua fortuna , mentre fpelTo la vita di due Rc c 
troppo brève per terminai un foio palazzo. 
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La fpefa fua cra un a profufionc inaudita • 
ccnto piatti pcrtavanfl alla fua tavola : la pro- 
prietà andava unita al buon gufto : 50. alabar- 
dicri guardavano fempre la fua anticamera , 
gcntc tutta fcclra pcr la lor figura , c cclcbrc 
per le ioro azioni : fi trovavano al di fuori 
délie fentinclle , e per tutte le parti ftafficri 
bcnfatti : dodici uomini camminavano fempre 
întorno ai fuo palazzo per impedire il rumore, 
che non poteva foffrire ( in quefto punto deli- 
cato fino ail' ecceflb ) mantencva anche 60. 
paggi tutti giovani di café nobili , ed antichc 5 
faceva iftruirgli ne* loro efercizi da macftri fa- 
mofi , che teneva falariati. 1 fuoi libri erano 
affai beili , e molto ricchi : aveva gran numéro 
di gentiluomini , che lo fcrvivano : quattro 
maeftri di caméra prendevano le ambafciate di 
quelli , che defidcravano di parlanfli , c gl* 
introducevano ail' udienza : fei baroni , e fei 
cavalieri erano fempre attorno a lui per ricever 
i fuoi ordini : i gentiluomini di caméra deii' 
Imperatore , che portano la chiave d' oro^, ' 
facevano la medefima figura prefte di lui. 11 
fuo primo maeftro di cafa era un Signore di 
gran diûinzione. Se andava alla campagua , oltre 
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il grand' cquipnggio de* fuoi , che manreneva , 
numeravanfi pel fuo bagaglio , e la fua tavola 
50. carri a 6. cavalli, 50. frulloni a 4. cavalli, 
c 6. carrezze per li nobili , che lo feguivano : 
faceva di più condurre a mano 50. cavalli fuperbi 
da 50. uomini , che montavano ciafcheduno 
un cavallo di gran piezzo. Quclîi , che amano 
Ja virtïi accompsgnata dalla modeftia , c dalla 
frugalirà , biafimeranno quefto fafto : ail' in- 
contro piacerà agli altri , che adorano la vanità , 
e l' cfterna magnificenza , ma da clo ii giudichcra, 
quanto fofle facile , che Valftein , il quaïe 
viveva piîi fplendidamcntc de' Rc , dciiderafle ii 
loro pofto c la dignità loro. Tralafcio di par- 
larc délia cafa di fua moglie , délie penfïoni , 
che dava , e dcl danaro immenfo , che fpendeva 
largamente in Europa per elTer informato di 
tutto. Seirtbrami di averne detto abbaftanza per 
il difègno , che mi ion piopofto. Quefte cote, 
è vero , che piacciono , ma feraccano , quando 
uno vi fi trattenga più del doverc ; pero dcbbo 
r^tornare alla mia iftoria. 

Ceduto , cV cbbe Valftein il comando délie 
armatc , i comandanti , che furono oppofti in 
fuo luogo al re di Svezia, xnancando ad alcuni 

1 
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loro pcr lo più l'e/perienza militare , c ad alcuni 
il coraggio , ad altri la provvidenza , ed a tutti 
la buona forte , il loro partito s'indeboli molto 
con diverfc pcrdite da loro fattc. I Sovrani 
di Saflbnia, c di Brandeburgo a&bandonandolo, fi 
unirono palefemcnte ccn Guftavo. Tilly fu il 
folo , chc foftenne pcr qualche tempo il pefo 
délia guerra. Que IV uomo , che aveva tutte le 
parti d* un gran capitano 5 cioè la buona for- 
tuna , la prudenza , il valore , V impegno , c 
cib ch' è più raro , la gictà , fece ogni sforzo 
per trattenere le vittorie delT inimici , e per 
non ifminuire cosï la gloria délie fue 5 ma fia 
che non potefTe folo baftare alla condotta délie 
armate dell' Imperatore , e di quelle .^le'Prin- 
cipi cattolici uniti per difendere la Germania, 
lia che gli mancafTe quell' autorità afloluta , 
chc aveva Valftein , non ardi intraprender niente 
fenza prima confultatfi con il configlio di 
Vicnna , o de' confederati 3 ma il tempo , che 
impiegb in deliberarc , gli fece perdere quello 
d'operare î c ficcome la fortuna fuol favorire le 
cofe , che fono fui loro principio , e fi com- 
piace dt abbandonarle nella loro decadenza , 
percib xcftb vinto a Lipfia, c con la perdita di 



301 La Co n g i v r a 

quefta battaglia induiTe V Imperio ad inclinarc 
terfo la rovina. Piîi délia raetà dclia Gcrmania 
fi vide in appreflo foggiogata dagli Svcdcii : il 
Saflbne prcfc la Bocmia , il Landgravio di Heffe 
fî gettb dalla pîrtc de' vittoriofi : i' Elcttorc di 
Trêves ecreb la protezione de' Francefi , ed il 
pericolo parve fi grande al duca di Baviera> 
che dubitb per la prima volta , fc dovefie 
confèrvaril fedele alla caufa comune , cd alla 
cafa Auftriaca. Si crede anche , che il Jte di 
Svezia poteva finire ^ guerra colla conquifta 
de' pacfî creditari , fc aveiTc voltato le fue forze 
in altra parte dopo aver trionfato. Molti lo 
hanno bialïmato di non aver fatto buon' ufo 
délia #ttoria ; ma ienza efaminare quet cite 
Ç\ potrebbe aliegare ail' incontro , Bifogna cre- 
dere, che i conilgli degli uomini fono foggetti 
ad una caufa fuperiore , che ne feufa le colpe , 
ed in tutro cib , che fuccede , v' è fpeflb una 
fatalità , che fupera qualunque fapienza , 
oppure Y acceca : infoinma cflendofi occupato 
a fottomettere il Mcino , ed il Rcno , quelli 
di Vienna vedendo , che non veniva loro 
addoflo a dirittura , liberati dal lor terrore 
procurarono con diligenza di cercare a' loro 
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mali rimcdi pronti , cd utiii. Finaimente dopo 
avcr molto confultato , furono coftretti , pcr 
accomodar gli affari , di xicorrerc a Vaiftein , 
chc folo fembravagli capace di una taie imprefa. 
Confidcravano la fua gran mente , a cui le 
difficolta davano maggior vigore in vcce di atter- 
riilo , effendo induftriofo , c pronto ad efeguire 
quel che gli altti credevano impoflibile. La fua 
vigilanza era fèmpre attiva , la fua rtcchezza era 
propria per facilitare i gran progetti , e pronta 
a foccorrere l' Impcrio nelle fue ncceflîtà : accre- 
ditato , intelligente , e defiderofo di farfi amar 
dai foldati. Ma ficcome c un dîfetto délia natura 
umana il non faperfi modeiare nelle profpcrità , 
e nelle afflizioni ; cosî quelli , chc non potevano 
tollerare la fua virtù , quando gli parcva inutile , 
lodavano in lui , in qucfta neceftità cosï prcf- 
fante , anche le cofè le più frivole , e più ca- 
fuali : credevano di più che*riprenderebbe la fua* 
carica con eccefliva giojà : che per qualunque 
offefa avefTe ricevuto con privarneio , T ambi- 
zione , che dominava fopra 1' altre fue paflioni , 
modercrebbe il fuo rifentimento 5 chc infomma 
V amore , che dimoftrava per la vita privata , 
cra piuttofto aiïettato , che 'iîncero. Rifolvcrono 
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per tanto, che baftava monftrargli fperanze fleure 
dcl fuo riltabiiimento per indurlo a concepirc 
un ardente deiidcrio , pcichè impegnandoio 
deftramente a demandare lui ftcflo la carica , 
chc volevano offcrirgli , V obbligazionc ne farebbe 
minore , e le cendizioni molto piu faciii. 
A quelVerîetto , nen citante V oppofizionc dcgli 
Spagnttoli , che non potevano quafi confentire , 
ch* egii fcfk impiegato , fpedirono Matfimiliano 
Valftein gran feudiere del re d' Ungheria, aven- 
dogli daic quelle iftruzioni , che giudicarono 
a propofi to. Qucfh ohre V cfler fuo ni pote , era 
ancora un di quelli , per cui aveva maggiorc 
ftima , c maggior confidenza. Coftui fu a vifi- 
tarlo a Zcnam , ove abitb fin al lempo dclla 
perdita di Praga fenza mai voler venire a Vienna, 
benchè atfai vicina , a motivo che vi pretendeva 
il litolo d' Altczza , c gii onori di Sovrano. 
Primieramentc incornincio a parlargli in générale 
delli afraii deir Imperio , acciocchè penetrafle 
meno il fuo diicgno , dopo paTso con deftrezza 
a renderio informato délie lodi pubbiiche , che 
gli fi davano neile occorrenze prefenti 5 e final- 
mente dcl defiderio , che tutti avevano di rive- 
dergli prender la difcTa deli' Imperio , configUan- 

doio 
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dolo di non rifiurarc qucfta favorevol$ occafione , 
ma d' andarc incontro a quella gloria , che lo 
alpettava. 

Valftein capï l'artifHo, pcro voile tanto piu 
nafconder il fuo difcgno , quanto piu lo vcdeva 
profllmo a riufcirc , c volcndo avcr tutti i van- 
taggi dalla neceflità dclli affari. Ri.fpofe primie- 
ramente pcl fuo intercfle in poche parole , e 
con modeftia , fi diflfufc dopo fulla dolcezza , 
c libertà délia fua condizione , fui defiderio 
di finir i fuoi giorni tranquillamcnte , di non 
piu tentare la fortuna , dalla quale era ftaro 
trattato con tanta ignominia , e che quando 
anche ella gli rendefle il tutto , gli levercb!?e 
fempre il ripofo del fuo animo ; infomma 
deplorando la difgrazia del fuo Sovrano , corne 
fe veramente ne folTe ftaro commoflb , mif- 
chib nel fuo difeorfo aicune paroLe tenere , 
e dubbiofe , le quali , benchè non togliclTero 
loro atTatto la fperanza del fuo fervizio , pure 
la rendeva loro quali impoflibile. » 

1 miniftri dell* lmperatore vedendo , che 11 
avanzava poco con quefto mezzo , affrettati dal 
tempo , e dal pericolo , fi fervirono délia fola 
flrada , che gli reftava cioè d' opeiarc alla 
l'orne 77. ' V 
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fcopcrta , di fupplicare , d' orferire , di iot- 
tomcttcrfi a tutto per picgare V animo di 
Valftcin. 

Il Baronc di Qucftemberg , il Conte di Vci- 
temberg fuoi amici feccro ogni sforzo , ma 
inutilmente : la fua oftina*ione fi moftfo taiito 
grande , che difpcratono di fuperarla , fe il 
Principe d'Echambcrg non ne prendeffe cgli 
fteflb T impegno con tutto il calore. La laffo- 
miglianza di quefti tre nomi mi fa fovvenire 
d' un motto ingegnofo , che û diceva allora in 
Vienna , cioè , che l' Imperatore pofredeva tre 
monti altiflimi , Queftemheri , Vertemberf , Ecbr.m- 
heri t t tre piètre preziofifllme , Diettriftein , 
Lieteftcin , e Vdftèin, perche i nomi di quefti 
Signori fi terminavano in Jïein , ci in Ltrg , che 
in Tcdefco (î^nificano pi erra , e mcïuagna , 
Quefta per altro era una lolenne freddura ordi- 
nario coftume di quefta nazione , la quale 
altrettnnto abbonda in gran talenti , quanto è 
ftarfa di cultura. Peraltro quel che faceva fperar 
tutto dalla mediazione d* Echamberg pteflb 
Valftcin , era 1* averlo fervito con efficacia alla 
Corte , d' effer vifluto con lui in una ftretta 
confidenza , impiegando tutto U fuo credito 
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pcr impcdir la fua caduta , e finaimente non 
cflcrfi mai laffrcddato dopo la fua difgra/ia . 

Aggi unge vaii a tutto cib la fua autoiicà fuilo 
fpirito dcir lropcratore , dcl quale cia il con- 
liglicrc , cd il favoiito. In £atti qucfto favorc 
non cra ingiufto , poichc la grandezza dcl 
fuo mcrito uguagliava quclla di fue fortune. 
Si fece dunque portarc a Zcnam , benchè molto 
aggravato dalla podagra , e confegnate eh* ebbe 
a Valftcin le letterc deli' lmperatore , concepite 
fecondo che lo richiedevano le ciiconftanze » 
gli mife in confiderazione l'onoce , che gli 
fatebbe ridondato liberando la fua patrit , 
V obbligazione che tutti gli avrebbero avuta , 
i vantaggi d* una taie intraprefa , la faraa , ed 
ogni altxa cofa , che pub muo?er un animo 
defiderofo di glotia. Vi aggiunfe ancora le 
preghiere di Fcrdinando , che V avrebbe fatto 
1' arbitro di tutto , tanto per dare , che pet 
operare : l'afllcurb di più , che troverebbe 
un' obbedienza intiera , c ricompenfe grandifiîme, 
impegnando per tutto cib la fede deH* Impera- 
tore , c la fua propria , ch* egli fapeva bene , 
quanto fofle vakvole , e ficura. Valftein , ben- 
chè vcdclTc cflVr quefto il tempo di concludere, 

V ij 
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pure fui bel principio negb ancora la fua afîif- 
tenza , ma più dcbolmcnte , adducendo , corne 
fe folTe • fofpefo , la malizia de' fuoi nemici 
difpofti a calunniarlo , la facilita deil* Impe- 
ratore a crederlo , e forfe anche a cacciàrlo dopo 
che l' avefle fervito : dimandb di più , che feb- 
benc fofle affiourato di tutte quefte cofe , voleva 
fapere , dove iofiero Le truppe , che dovcva 
comandare , c quali foflero i mezzi , che 
bifognava adoperare per rimetter in piedi afifari 
jcosi difperatî. Finalmcnte vedendofi ftimo- 
lato con tanta premura , ora fingendo di ien- 
jdcrfi aile peifuafivc dcl fuo amico ; ora di 
cedere ail' importunità fùa , promife di fervire ; 
ma quattro mefi folamente , durante II quali 
voleva clTci padrone afloiuto , e dopo quefto 
tempo dimitter quefta autorità cosi gravofa. 
Echamberg vi acconientî , credendo , che baftaffe 
per allora d' averlo indotto a prender l' impegno, 
xipromcttendoû , che le circoftanze V obblighe- 
rebbero fenza dubbio a continuare , .fe non 
r aveffe fatto per la fua ambizione. Avendo 
percio concertato fra loro quelche giudicavano 
necelTario per allora , dopo una rifoluzione 
finale & fepa^ono. yalfteiu reftato folo , 
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quicto , c pcnfierofo , incorrrincib a riflcttcrc 
fu la grandczza , e la difficoltà délia cofa , chè 
volcva intraprendcre , mifurandoLa ora col ti- 
moré , chc rende tutto difficile , ed ora cort 
1* ambizione , che trova tutto facile. 

L' impolïibilità d' ufurpare il dominio di un 
principe legittimo , o di foilevare i popoli , chc 
confiderano corne un punto di religione 1* obbe- 
dienza al Sovrano , il pericolo di confidare un 
taie fegreto , e V infcdeltà ordinaria agli fpiritt 
fediziofi , i fupplici , c l infamia fe non vi riu- 
fciva , e fe vi riulciva , un ammazzamento , 
il veieno , infomma tutte le cofe lo fpaventavano 
al maggior fegno. Dali* altra parte la collera per 
li cattivi trattamciiti ricevuti , V odio , lo fti- 
molo délia vendetta , e più ancora i' avidità 
di dominare non potendo eftingucrfî in quel!* 
animo (moderato , lo precipitarono irremifïîbil- 
mente. Vedeya la metà délia Geimania fotto- 
mefla al rc di Svezia , il refto vacillante , e 
mal ficuro , i Sovrani dell' Europa uniti con 
Guftavo , oppure mal intenzionati verfo la cafa 
Auftriaca , e che quefta andava declinando 5 in 
una parcla tutte le circeftanze indicavano , che 
il tempo cra proprio a far nafecre qualche no- 

V ii> 
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tità. Sapeva bene , chc la fola eftremità dclîi 
aifari aveva forzai il duca di Baviera , c gli 
Spngnuoli potentiltimi in Vienna , di accon- 
fcntire al fuo riftabilimcnto , c chc pcrcib non 
doveva afpcttaifi altra ricompenfa di fuc fatichc , 
fc libéra a V Impcrio , fc non che quclla di 
ritornarc in una condizione privata , c ad una vita 
ofcura , c vcrgognofa. Credè perb cofa più giufta 
di far ufo dette forze , chc i fur-i ncmici gli con- 
fcgnavano , per tcntar di disfarli , cd ingran- 
dirfi : chc ail' incontro libcrandoli , rovinava 
fc mcdeiimo. Pcnfava averne trovata 1' occafione 
cd i mczzi propri : fi confidcrava corne un 
uomo confumato ncli' cfpericnza dcllc cofe 
militari : amato dai foldati , c in grado di 
comandarc un* armata vénale : azzardofo , ricco, 
induftriofo , fempre protetto dalla fortuna 5 in 
vecc chc l'imperatore gli parc va molto freddo , 
poco portato aile armi , d* un naturale dolec , 
lento , efpofto ad effere ingannato , più proprio 
a diflimularc le ingiurie , che a vendicarlc. In 
quefta violenta turbazione di fpirito , eiîendo 
irrifoluto , ora volcva abbracciare le buone relb- 
luzioni , ed ora le perniciofe. Ma dopo efler 
rimafo per molto tempo iofpefo , fi appiglib 
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ai più pervcrfi configli , e dcterminb di tent.ne 
T ufurpazione délia Bocmia , non potcndo vin- 
ccrc i moti dcl fuo animo inafprito , cd oftefo, 
ne refiftere a quella paflfionc di .grandezza , che* 
non lo lafeiava mai in ripofo. Ma vedendo, 
chc I' cfecuzionc d' un taie difègno dipendeva 
dalla difpofizione di moite cofe , chc dovevano 
efler palefi a tutti , ed efiendo naturaî mente 
difpoftilfimo a diiïimulare , ed a fingere , fi 
iifolfc fenza far confidenza a nefîuno di quefto 
fuo progetto , di tenerlo nafccfo in un filcnzio 
profondo. Operb in maniera , che le azioni fue 
fembravano indirizzntc al bene dell' Imperio , 

• 

benchè aveffero un fine tutro contrario , affinchè 
i fuoi difegni non foflero diftrutti ne' loro prin- 
cipi , li quali fogliono efTer affai deboli , ed 
acciocchè efiendo feoperti , non fi cimentafle 
a dovergli far riufche per forza. Eifendofi dun- 
que afllcurato contro qualunque pericolo , e con- 
fidato totalmente a qualche cofa di più potente 
délia fua ragione , portato o da un colpo di 
fatalità , o dal fuo fpitito , comincib ad efeguire 
infènfibilmcnte la fua imprefa , la quale richie- 
deva un tempo aflai lungo , una gran forte 
ed uno fpeciale artifizio. 

V iv - 
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Ecco in chc ftato erano le cofc , e quale 
foflc il difegno di Valftein , quando fu richia- 
inato pei rimcueie in buona riputazione li 
affari dcll' iroperàtore , chc n' erano quafi affattor 
fprovvifti , c pcr fcdare i popoli coftcrnati dall* 
©pinione , chc avcvano chc loro mancafle un capo , 
c non la forza. Fer voler cosi ftabilire una grand* 
opinionc di fe , diede la commiflione di for- 
marc 60. reggimenti : trattb coi rc di Tolonia 
Uiadiflao per metter in piedi 2000. Cofacchi : 
fi adopeio col duca di Lorcna pcr impegnarlo 
in qucila guerra : mandb fin in Italia a com- 
prarc armi le più *peiicttc , fpargendo per tutto 
lodi vantaggiofiffime de! fuo partito. Affinchè 
perb gli effetti non ingannaffero totalmcntc le 
pubbliche aipettative , e che potefle più facil- 
mente radunare le fue truppe , dalle quali 
dipendeva il riforgimento délia grandezza fua j 
fcclfe i contorni di Znaim per fermarvi il fuô 
corpo d' armara , eflfendo quefta una fituazione 
comoda , porta ne' confini délia Moravia , e 
délie provincie ereditarie , dove fin dalla guerra 
Svedcfc i' abbondanza , e la pace regnavano , 
e dove il furore nemico , ed il danno domeiticô 
de* quartieri d' inverno non era ancor penetrattf* 
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In quefto luogo fcrivcndo con tutta conve- 
nienza ai colonclli , c copiendo il fuo orgogiio 
rtaturale , s' impiegb pcr loro , non folamente 
con fëgni apparcnti di amicizia , ma anche con 
diverfe accoglienzc unité ad una gran liberalità, 
c profufione , non rifparmiando nè cura , ne 
danati per tal effetto. I foldati trafportati dal 
fuo buon credito accorfero ,;da tutte le parti î 
infomma in tre mefi di tempo formo un* armata , 
fe non cesi numerofa , corne il decantava , al- 
meno più forte di quel chc il fperava , ajutato 
pcr cib da' regali del rc di Spagna , e dalla 
contribuzionc volontarià de* princtpali miniftri 
di Vienna , grande per una perfona privata > 
ma poco confiderabile in una taie necclfità. 
I fuoi beni gli fervirono per foccorrere i poveri 
officiali , e la fua deftrezza per impegnare i 
ricchi a far truppe a loro fpefe , le quali fpera- 
vano di ricuperare colla ricchezza délie prede, 
e délie guarnigioni. 

Infomma tutte le cofe cosî preparate , mife 
in opéra i fuoi artifizi ordinari. Scriflc a 
Vienna , che aveva fodisfatto alla fua promefla , 
e che vcleva ritirarfi , che V armara era prepa- 
rata , ma che defiderava la pace domeflica , 
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chc mnndaflcro un Générale , c cbc gli fi con- 
ccdeilc un ripofo ftabilc , c ficuro. Sapcva benif- 
fimo pero, chc quel chc domandava , non era 
accettabile , poichc avev* reftituiti ne' loro 
pofti i capitani , chc aveva mantenuti ncl tempo 
dclla fua difgrazia , aveva dati due reggimenti 
ad ognuno de' fuoi parenti , e fuoi amici fotto 
pretefto di rifparmiar le paghe principali , e di 
guadagnare foldati nuovi , fotto il comando di 
capitani vecchi : aveva coftretti quci coJo- 
nclli y de* quali aveva minor ficurezza , ad 
azzardare i loro beni fulla fperanza fola dciie 
fuc parole , promettendo ai principali officiali , 
grandi cariche , corrompendo i foldati co' regali , 
e generaîmente tutti colla cfpettativa di grandi 
fortune 5 aveva fatto finalmente in maniera , 
chc tutta queft' arraata non poteva foftcnerfi 
fenza lui , ed era ridotto 1' Imperatore in una 
neceflità aiToluta di doverlo ritenerc per Générale. 
Ma quando fi feppe a Vicnna , che continuava 
a moftrarfi difguftato del fervizio , i minifcri 
di Spagna , c quelli di Baviera tentarono di 
nuovo di lcvargH il comando. 

I primari del regno , che governavano il re 
d'Unghcria col mezzo di fua moglie , arbitra 
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afioîuta de'fuoi volcri , la quale in tutro dipen- 
deva da' loro confîgii , vollcro profittar di 
quefta occafione pcr rcnder qucfto principe 
difpotico dclic proprie armi , c de* iuoi affari. 
Il duca di Baviera temeva di riveder Tautarità 
fra le mani di quctlo , chc ne aveva egli fpo- 
gliato î e V uno , c gii altri dicevano , che 
la potenza di Valftein , avendo follcvato la 
Gcrmania , la ftabilirebbe ndîa fua ribe!- 
lionc , fc gli fofle ftata confermata quefla 
potenza , c forfe ifpirercbbe il penfier délia 
ribellione a quclli , che fin' allora erano (rati 
fedeli : che la piefenza dcl re d' Ungheria ricoti- 
durrebbe al loro dovere i Principi , ed i popoli , 
che Ci arrortlranno di portar le armi contro il 
tlglio del loro Sovrano , e che talc doveva anche 
efTo elfcrîo un giorno. Altrimenti quai opinione 
avrebbe V Europa del . fucceflbre dell' Tmperio , 
fe quefta carica gli forte ievata , e chc pm grande 
indtzio délia debolezza dello Stato , fe bifognava 
ricorrere ignominiofamenre ad un uomo , chc era 
poco fa caduto in àifgrazia ? che c:b era un 
condannar d' imprudenri gli ultimi 1er confîgii , 
ed efporfi ancora a volonrari pericoli. Che fotto 
pretefto-dei bene pubblico non bifognava fidarfi 
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ciï Valftein , ne metterio in irtaro di vendicare 
le ofrcfe , chc credeva aver ricevute , principal- 
mente quando col defio di quefta vendetta poteva. 
mùrii il penfier di dominate j le quali cofe 
la *oftra fedclta non fa cosi facilmente fchivare. 
Chc il fuo fpirito era fuperbo , c fmoderato : 
chc ogni giorno dava nuovi indizi dcl fuo 
idegno , e chc nella ritirata da Praga non avevà 
meditato fc non che difegni pericoiofi , e yafti , 
c diflimulazione , c fdegno. Quefte confiderazioni 
pero , benchè allai notabiii , pure dovettero 
cedere alla necciîità d* impicgarlo per la conler- 
vazione délia ^nuova armata , principal foftegno 
del partito Impériale. Ferdinando medefimo 
rammentandofi , nelia calamità prefente, dello 
ftato formidabile , in cui quefto Générale V aveva 
farto regnare ; e ficcome gl' infelici fogliono 
l?iciarfi accecare dalle più deboli fperanze , 
cosi egli û lufingava di riacquiftar con tal mezzo 
quclla fua grandezza , e di munirfi contro i 
continui timori , che gli fi prclentavano. 1 con- 
figlieri fuoi , gclofî délia direzione delli affari 
délia Gcrmania , chc gli Spagnuoli volcvano 
ulurparfi , fîccome fperavano , che Valftein unito 
con loro ne accrefccrebbe il credito , favoiirono 
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la fua caufa , e pubblicarono che la Cafâ 
Auftriaca ne aveva gran bifogno : ch' cra necef- 
fario di riferbare 1* Imperatore per V ultima 
cftremità , c non efporre cosi la falutc del fuo 
regno fra le mani di fuo flglio affai giovane , e 
molto meno al fuo coraggio in una circoftanza , 
in cui fi rifehiava tutto , c per la quale tinta 
l' efpericnza dcll' arte militarc farebbe appena 
baftante. Soggiungevano , che il duca di Bavieia 
folamcnte fi opponeva ai buoni difegni , perché 
è cofa naturale d' odiarc quelli , a' quaii fi fia 
fatta qualchc offcfa , che anteponeva le fue inimi- 
cizie private ail' utilità pubblica , e che voleva 
privare l' Imperio del fuo meglior appoggio nel 
tempo ftefib , ch' egli medefimo forfe lo tradiva. 

In fatti dette in quefto mentre motivo di 
fofpettar délia fedcltà fua , e per mezzo di alcunc 
lettere intercettatc , feoperfero , cKe trattava la 
pace col rc di Svezia. Si deftinava per tanto 
a Valftein la cura délia guerra , ma ficcome cglt 
aveva moftrata freddezza , a folo motivo di 
.poter ottenere que* vantaggi , che dovevano 
fervirc di fondamento alla meditata ufurpazione, 
vedendo che non s* opTava finceramente , c 
.die r odio de* (uoi nemici cedeva folamence, 
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perche vedevano la difperazione totale de* lord 
aftari , pronto a manifeftarfi ogni volta , che 
potrebbero iovinarlo con minor pericolo ; di 
pm che la buona volonta di Fcidinando fembrava 
forzata , e le fue paxolc tanto raeno ficure , 
quamo crano piu veemeiui , ed oïdiiiatic nel 
teirore , fi confermb fempie piu nella fua auto- 
rità coli' artifizio , c colla forda , credendofi 
pcxmclîa qualunque cofa benchè ingiufta, quando 
folle contro i fuoi piu fieri nemici. 

Pcrtanto , dopo moite iftanze fattegli , fi 
dichiaio pronto a farc tutto quel che fi defiderava, 
colla condizionc , che gii fi deffero tutte le 
cofe necelfarie. Echamberg , ed il vcfcovo di 
Vicnna , ch' erano ritornati da lui con un'arnpia 
facoltà d' accordargli tutto , lo pregarono di 
voleigli dire qucllo , che defiderava, corne fe 
avefle dovuto accettar una carica oncrofa , c 
domandare quel che poteva contribuirc a fupe- 
rarne le difficoltà 5 ma cgli rifpofe loro ardita- 
rnente , che moite ragioni V avrebbero diftor- 
naio dal comando , nel quale impegnava , 
fc T amore délia patria , ed il desio di fervire 
rl Sovrano non gliele avefiexo fatte iuperare \ 
e giacchè vi aveva impiegato tutto il fuo avere , 



Digitized by 



d i Va l s t e in, 319 

cra ancor pronto ad azzardarc la vita fua : 
ch' cra pcr intraprendci una guerra , dalla qualc 
cra temcrità lo fpcrarnc un buon fucccflb contro 
un Re bcllicofo , capacc , cd arbitro fino allora 
dclla vittoria , c delta fortuna , alla quaie cgli 
non opponeva fe non chc foldati nuovi c vinti : 
chc non poteva fpcrar niente dalla debolczza 
* dell'Impcrio , dalla divifione dcl di lui configlio, 
dall' infedeltà de' fuoi allcati : che il medefimo 
fi trovava efpofto ail' odio , ed ail* invidia , chc 
perb in quefto ftato , in cui tutto gli cra con- 
trario , e chc non aveva le non che la fua virtu 
pcr foftcnerlo : chc ognuno oflervava con impa- 
zienza corne farebbe riufcito in quefto fuo im- 
piego : chc Te i buoni gliene defidercrebbero un 
efito fciiee , perche operava pel benc pubblico , 
i nemici fuoi ne attendevano la rovina fua , 
che anteponevano ai vantaggi délia patria loro , 
eflendo preparati ad accufarlo corne colpevole , 
fa non vi riufciva fcliccmenrc , c ad impu- 
targli a fuo difetto , qucllo délia fortuna. 

Pcr quefte ragioni bifognava , che fi sforzafle , 
acciocchè la gente onefta non ne fofTe ingannata : 
chc fi confervalfe V onore fuo intiero , e che 
la malignità rimanefle delufa , eflendo cofa 
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giufta che quclii ch' a fuo difpctto lo chiama- 
vano a tante difficoltà , gli conccdcffcro le 
cofe , che giudichcrcbbero , unitamente cou lui, 
neceflarie atlo flato prefente , e fenza le quali 
rovinerebbe gli aflfari dcll* Impcrio , e la fua 
riputazione. Dopo quefto difeorfo , tanto put 
verifimile , quanto fembrava libero , e da uomo 
difintereflato , diede loro gli axticoli , che con- 
tenevano , che farebbe fatto Generaliffimo délie 
armate Auftriache , cd arbitro délia pace , con 
un poterc aftbluto , cd independente : che il re 
d' Ungheria non fi porterebbe mai ail* armata : 
chc potrebbe con la fua autorità privata , fenza 
la participazione ne de' configli di Ferdinando , 
nè délia caméra di Spira , difporrc délie confif- 
cazioni de' ribelli , délie pcrmilîioni , e délie 
grazie , e chc li paefi creditari farebbero def- 
tinati aile truppe fuc per prendervi quartiers 
d' inverno. 

Quelle condizioni erano dure , ma Valftcin 
per ifcufaiie , allegava , che le intraprefè 
grandi non erano quafi mai riufcite , fe 
non che fotto la condotta d' un uomo folo : 
che fpeflo la fine n* cra data infelice ïllora chc 
moite perfonc fe n' erano ingeritc : chc i Romani, 
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che avevano profcritto il re loro , s' crano veduti 
coftrctti ne' pericoli deila rcpubblica di create 
dittatori : che Guftavo , operando foio , dopo 
alcuni deboli principi cra rimafo vittoriofo al 
di là dellc fuc fperanze : ail* incontro la molti- 
tudine de* Gcncrali aveva perduti i megiiori 
foldati , ed aveva rovinato V Imperio : chç 
quefto efempio perfuadeva abbaftanza , quantp 
divenga debole 1* autoiità , quando quefta lia 
divifa : che il timoré delî* ignominia , ed il 
defio délia gloria ci fanno operare valorofa- 
mente , quando intereflino la propria noftra 
perfona-, ma quando fiano comuni con altri , 
fi trafeura la riputaziene , ed il biafimo , nel 
quale fi prende poca parte. E impiegava le 
medefime ragioni per le negoziazioni délia pace, 
nelle quali il numero délie perfone nuoee ai 
fegreto 5 nelle quali gl' interefll difterenti , e la 
condotta diverfa acciecano la prudenza , e ritar- 
dano , o difturbano le occafioni di far trattati. 
1 AggiungQva , che non fembrava utile , che 
il re d* Unghcria comandafle nell" armata , ne 
convenevoie , che ubbidifle : ch p cra inutile , 
che gli uomini di guerra abbandonaflero il fer- 
yizio per andare a cercare ticompenfè aUaG^c, 
Tomt 1T. X 
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ove appena crano conofciuti di vifta , e dovc 
Ofdinaiismente la briga , e r adulazione maf- 
cheïavano la vcrità , diffamavano le buonc 
azioni , c ii confideravano al par dcl merito : 
che bifognava chc il premio , cd il caftigo foflero 
prefenti ncllc armate , fc vi fî volcva confer- 
varc la difciplina , e guadagnar la comunc 
atfezione : chc non fi trovavano foidati 9 chc 
combat te flero per una gloria infruttuofa : chc 
T amorc del guadagno , c délia grandezza fola- 
mente gl* impegnavano alla guerra : chc il 
fangue loro cra il premio délia lor fortuna : 
che il trafporto dellc noftrc paflioni cra caeionc 
délie noftrc colpe : il piaccre di fodisfarfi forma 
un abito di quefti ftefli delitti , quando non 
iîano gaftigati feveramente , e colla fperanza 
dêlT impunità s' indurivano : i buoni ii corrom- 
'pevano , c la difciplina fi rovinava. 

Valftein richiefè înoltre la permiilione di 
ftabilire i quartier! d' inverno nei paefi creditavi 
folamenrc per fervirfene nell' eftiemi^à , c per 
mantenere l* armara ridotta in quefto ritiro , 
mentrechc le altre terre délia Germania fi tro- 
vavano defplate , cd occupatc da' nemici. Pro- 
naife di procurarc ogni mezzo per fvemare ïa 
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ôltra parte ma fe la forte délie armi proîim- 
gaffe la gucrra , corne in fatti vi era grand* 
appaienza , o che la fortuna continuante a 
favorire il partito ribelie , bifognava accomodarfi 
a foiTrire qucfto incomodo , bcnehè moderato 
fc pur non fi voleffe vedere piuttofto le truppe 
Svedefi faccheggiare le provincie ; e V erediù 
de' Cefari divenir la preda de' Barbari. Tutto 
qucfto fcmbrava utile , cd innocente î ma le 
idée di Vaiftein crano tutt' altrc : procurava di 
ufurparc la dittatura dcll' Impcrio , e fpogliarc 
Ferdinando délia Maeftà fua , c ridurlo in un 
intero ozio , e avvezzarc li foldati a riconof- 
cerlo per folo padrone , fapendofi che la fcrmîi 
fuol dipendere dal timoré , c dalt J utile pfefeiucs 
nè fi fa maraviglia di vederc ufurpare la fovra- 
nità da chi già n' efercita le funzioni , a uno , 
cV effendofene quafi dimeflb di buonavoglia , 
fcmbrava averla ccdtita a lui corne a piîi degno. 
Ma per meglio nafeender i fuoi difegni , e 
moftrare che non eccedeva i limiti d' un uomo 
privato , dopo aver fatto le propofizioni , che 
riguardavano gli afTari generali , ne fece anche 
di quelle a fuo favore. Egli dimandb iftante- 
mente, che la ikompenfa cfc* fervigi gli foffe- 

Xi) 
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afTcgnata in Àuftria , c chc la pacc non u 
potefle trattare fcnza comprcndcrvi la fua refti^ 
tuzionc al ducato di Meklcmburgo , moftrando 
cosi non penfarc fe non chc ad unirfi lempre 
più , cd a dipendcrc dalla Cafa Auftriaca , e 
chc limitava le fpcranzc fuc , c la fua ambizione 
al folo ricuperarc la fim antica dignità. Dimandb 
inoltrc , chc fc dovclV efler levato dal fervizio , 
ne foiTc informato fei mefi prima per difporfi 
( diceva cgli ) a litirarii fenza verun difordinc> 
fia , chc volclTc cosi perfuader , chc confideiando 
la Tua autorità mai ficura , cd indifférente , fofle 
lontano dal penfare a confcrvarla colla forza., 
o fia chc dcfideraffc d' aver quefto tempo per 
affrettare , ma fenza precipitazionc , il termine 
délia fua imprefa , le vi folTe veramente cof- 
tretto. Eficndogli ftato tutto cib conceduto , li 
Spagnuoli accomodandofi agii aftari , e lecondo 
il tempo fingendo provar un gran piacerc per 
il fuo xiftabilimento , gli mandarono la croce 
dcl tofon d' oro , corne una dimoftrazionc pub- 
blica d* onorc , e di benevolenza , acciocchc 
non potelTc penetrar , che il procedere loro foflè 
fimulato , o freddo , e che non fembrafic , 
chc abbandonaflerf affatto la pretenfione loro 
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di dominarc nella Gcrmania. Propofcro di più 
chc dopo che la Boemia foflc riconquiftata , 
il . ic d' Ungheria foggiorncrebbe in Praga coti 
un* armata capacc di difcnderc quel regno , e di 
fo^cnerlo fcdelc , c pacifico. Valftein applaudi 
a quefta propofta , benchc vedeffe , dove 
andava a tenderc ; ma fîcurifllmo di diftuibarne 
T cfccuzionc. Vi condefccfc perb per folo timoré , 
che non fi augurafle da quefto fuo lifiuto qualche 
cofa di finiftro. Il duca di Bavicra temendo per 
parte fua di tirar fui fuo paefe la vendetta im- 
placabile dcl fuo antico nemico , piegb ancora , 
quando fu neceffario , e fceglicndo il minor 
maie , ruppe V accomodamento , chc progetteva 
col re di Svczia , e fi fottomife nuovamcnte 
alla fortuna deir Imperio. Frattanto la Corte 
di Vienna s' occupava in far proceflioni , e voti 
pubblici , per li quali fi domandava a Dio , 
chc favorifle le armi. medcfime deftinate alla 
prôpria fua rovina , e Valftcin ail* incontro 
perfuafe , che non operando , in vano fi ricor- 
reva al cielo , che rigettava le fuppliche de* 
pigri , e che anzi tutto riufciva , quando fi 
operava con diligenza , vigilanza , e faviezTfa , 
onde s' occupava foiamente ad affxcttare i pre- 
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p:rati\ i del difegno fuo , ed attcndeva la fua 
buona forte dal fuo proprio coraggio. 

La mcnzione , chc ho fatta dclli Spagnuoli 
di Vicnna , m' obbliga di dirnc quaiche cofa 
brcvcmcntc pcr dilucidar la matcria. Quarto 
Carlo V. ebbc divifo fra i fuoi congiunti V Im- 
pcrio , cd il rcgno di Spagna , i fuoi fucceflbri 
furono iemprc uniti , credendo elfer interelTe loro 
di far la ftcfla gucrra , c la (tefia pace : d* a ver 
i medefnni alleati , c chc tutto cio , chc ri^uar- 
dava la Calà loro , fofle comunc : chc quando 
aveflero confultaro iniieme pcr V milita pubblica, 
operadero poi feparatamente. Rodolfo , c Mattia 
operarono in tal conformità ma i tumulri délia 
Germania obbiigando Ferdinando d' implorarc 
con maggior erneacia la potenza dclli Spagnuoli , 
quefti fi fervirono dclla fua facilita , c d' un 
occafione tanto preflante pcr ufurparfi un domi- 
nio fopra 1' incumbenze de' fuoi miniitri , e 
vollero aver ciii medelimi la direzionc de' 
foccorli di gente , c di danaro , co' quali lo 
alfiftevano. Riufcita che fu quefta prima ufur- 
pazionc , fi fortificarono ncl conii^lio dell' 
Imf eratore pcr mezzo di penfioni , c regali 5 c 
non fi fece niente fenza la loro racdiazonc i 
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r ambafciadorc loro cbbe in apptcffo un con- 
lîglio paiticolare pcr dclibcrare iulle cofe, 
chc dovevano proporii nel générale , ncl quale 
yna gran parte délie rifoluzioni II uniformavano 
ai piogetti fuoi , nen fenza un' cPtrcma gelofia. 
di que' miniftri ipedefchi , chc pofiedevano la 
buona grazia di Ferdinando , e cîie volcndo 
goveinarc foli , confideravano corne cofa igno- 
miniofa , chc perfonc forettiere dovcfiero mif- 
chiarfi neli' amminiftrazione âtiV linperio. Erano 
percib le due fazioni oppofte fra loro , e lo 
Stato diverfamente agitato. 

Valftein avendo gcttato cosi felicemente î 
fondamenti délia fua Csngiura , deliberb dî 
tirar in lungo la guerra , pcr aver il tempa 
di guadagnarc 1' armata : di lafeiar diftruggere 
il duca di Bavicra da' Svedefi : di poter egli 
medefimo indebolite le provincie ereditarie col 
mezzo de' quartieri d' inverno : c di unirfi a 
fuo comodo co' nemici del fuo padrone. Senza 
il fucceffo di quefte cofe non poteva far niente , 
ed acciocchc quefte cofe poteflero riufcire ; vi 
bifognava un tempo alfai lungo. Rifolvette 
dunque di operare con cftrcma diligenza per 
ziacquiflare la Boemia , acciocchc depo una si 
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pronta ipcdizione non avcfle ad cflcr creduto 
l' a&tore délia lentezza délia gucrra , c chc 
potefle infcnfibilmcntc aflîcurarfi di qucfto 
rcgno. 

Non mi fono propofto di raccontar per minuto 
le gefte militari di Valfteiu. Aitri , chc ex pro- 
feiTo hanno feritta l* iftoria dell' ultima guerra 
di Gcrmania , le hanno raccontate con maggior 
cura , c con maggior eleganza. Diro fola- 
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